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JL E titre de cet Ouvrage annonce 
que je n'ai dû l'offrir qu'à 
vous feul. Qui nous connoîtra tous 
deux ne pourra s'y méprendre . Qui 
aura joui du bonheur de vous ai- 
mer & d'être aimé de vous > faura 
où j'ai trouvé le modèle que j'ai 
crayonné du fendment fend & 
infpiré. V ous à qui je dois cette 
félicité fi peu connue d'une amitié 
dont la durée ne fait qu'augmenter 

Aij 


* 

le charme , recevez un 
que V amitié même vous 
c’efl celui de mon cœur ; 
ferait indigne de vous. 


hommage 
préfente : 
tout autre 




DE L’AMITIÉ 



INT RO D UCTION. 

3iJ’AV0is à traiter des pallions, 
je prendrois ce ton d’enthoufiafrne qui 
les caraélérife. Je les peindrois avec des 
traits de feu , & je mettrois tout en ufa- 
ge pour porter dans les cœurs , par la 
chaleur de mes Tableaux, cette émotion 
vive & ce trouble enchanteur qui en font 
tout le charme & tout le danger. Tantôt 
emporté par la fureur , & tantôt par la 
volupté , je parcourrois d’un vol rapide 
les divers égarements où elles nous en- 
traînent. Echauffé moi-même par ces 

A iij 


Digitized by Google 


6 - De i.’ A m i T i É. 

brûlantes images , je fèrois aux hommes 
la peinture fidelle de cette funefte e£- 
fervefcence que les paffions produifènt 
en eux ; mais le pinceau de l’amitié doit 
être fîmple comme elle. Son coloris 
moins éclatant, mais plus durable que 
celui des paflions , n’eft fait pour plaire 
qu’à des âmes épurées de leur feu fé- 
ditieux ; qu’à ces âmes fenfibles & déli- 
cates, qui n’étant point énervées par 
les mouvements tumulrfieux qu’excite 
l’amour ou l’ambition , font capables 
d’appercevoir ces touches légères , mais 
ineffaçables , qui ne font faites que pour 
elles , & dont elles feules connoiffent le 
prix. On ne doit donc pas s’attendre 
à trouver dans cet ouvrage ce ftyle 
brillant & ces morceaux fublimes , où ' 
l’imagination a prefque toujours plus de 
part que le fentiment. Tout entier à l’a- 
mitié, je ne dois parler que fon langage. 
Puifïè-t-elle m’infpirer & faire pafîèr 
dans cet eflai fon éloquence naïve , fans _ 
permettre à l’art d’en altérer les traits. 
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De l’ A m i t i é. 7 
J uifTe-t-elIe di&er elle-même l’homma- 
je qu’on doit lui rendre , en la peignant 
elle qu’elle mérite de l’être , & telle 
ju’elle eft dans mon cœur. 



1 De l’ Amitié. 


DÉFINITION DE V AMITIÉ, 

ÎL'Amitié ell un lèntiment dont 
notre ame feule eft affeélée ,• c’eft le lien 
des cœurs vertueux & tendres (i), c’eft 
leur aliment. Sans lui, abandonnés à nous- 
mêmes , errants fans celle de defirs en 
defirs , nous cherchons , par une efpece 
d’inftinéf , un objet digne de notre atta- 
chement, & qui puifle fatisfaire le be« 
foin que nous avons d’aimer. Malheu- 
reux ceux qui ne l’éprouvent pas ! Ils 
pourront quelquefois avoir des plaifirs ; 


(i) O divine amitié', félicité parfaite, 

Seul mouvement de l’ame où l’excès foit permis , 
*••••<« • • • • • 
Compagne de mes pas dans toutes mes demeures , 
Dans toutes les faifons & dans toutes les heures , 
Sans toi , tout homme eft feul ; il peut par ton 
appui, - 

Multiplier fon être, & vivre dans autrui. 

Vqxtairf , Difcours fur la Modération, 
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tuais ils ne connoîtront jamais le bon- 
heur. 

Quoique la véritable afnitié aie des 
traits frappants qui doivemha faire aifé- 
ment diftinguer de celle qui n’en a que 
l’apparence , la plus grande partie des 
hommes , qui ne voit prelque jamais que 
la fuperficie , prend fouvent fon mafque 
pour elle. La réalité échappe au vul- 
gaire , il ne faifit que fon ombre , & l'o- 
riginal eft quelquefois même méprifé , 
tandis qu'on encenfe les copies. 

Il y a très-peu d’attachements purs ; 
l’amour-propre y entre prefque toujours 
pour quelque choie; & ce qu’on décore 
du nom d’amitié dans le monde , n’eft: 
pas exempt de cet alliage. On a mis de 
la gloire au bonheur d’aimer, & la va- 
nité eft devenue la récompenfe du fen- 
timent. Dire qu’on aime , c’eft faire 
1 éloge de fon cœur. Il eft permis , il 
eft beau même de le vanter fur cet ar- 
ticle. On eft applaudi fans examen. - 
C’eft un genre de réputation qui n’eft 

Av 
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point fujet à rivalité , & qu’on acquiert 
à peu de frais. Il ne s’agit , pour la mé- 
riter , que d’exagérer fa fenfibilité. C’eft 
un rôle à jouer que celui d’ami ten-, 
dre , même jufqu’à l’excès. C’eff un 

t 0 

moyen d’attirer les yeux du Public. Que 
de gens ont befoin d’une pareille ref- 
fource pour n 'être pas ignorés ! Faut- 

11 s’étonner fi on l’emploie fi fou vent? 

- S’il eft fi facile d’en impofer aux au- 
tres fur les lèntiments dont on fe pare , 
il ne l’eft guere moins de le faire iîlufion 
fur ceux qui nous affeclent : peu d’hom- 
mes conviennent qu’ils n’ont point d’a- 
mis ; cet aveu ferait trop humiliant ; 
je veux même croire que plufieurs font 
de bonne foi , quand ils difent qu’ils ai- 
ment ; mais s’ils ofoient fcruter leur 
cœur,& qu’ils en fuffent capables , ils 
conviendraient que fi l’on féparoit de 
Famitié tous les motifs qui lui font 
étrangers , tels que le befoin , l’habitu- 
de, la reconnoifiànce , Famou r-propre t 
h -vanité & les liaifons d’intérêts de toute * 
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efpece, elle fe réduiroit à un attache- 
ment fi foible , qu’à peine en mérite- 
roit-elle le nom ; & cet ami qui nous 
eft fi cher , deviendroit pour nous un 
objet indifférent , ou tout au plus une 
fociété agréable que le plaifîr le plus 
léger remplaceroit aifément. 

Qu’eft-ce donc que l’amitié > ce fen- 
timent fi vanté & fi digne de l’être ? 
Seroit-ce une chimere > Seroit-ce un 
attrait féduéleur ? Le fage devroit-il s’en 
défier , & notre imagination ne nous o f- 
friroit-elle fans celle l’image de la félicité , 
que pour nous rendre plus malheureux 
par l’impoffibilité d’en jouir ? Non fans 
doute. Tout nous prouve l’exiftence de 
ce lien fi plein de charmes , & notre 
cœur ne nous fait point iîlufion. Mais à 
quelles marques reconnoîcre la vérita- 
b’e amitié ? En quoi confifle-t-elle? 
Toutes les âmes en font-elles fufcepti- 
bles ? A-t-elle fon principe dans la na- 
ture , ou ne la devons-nous qu’à la 
réflexion? 

A vj 
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L’amitié ne confifte pas dans ces dé- 
monftrations excefïives & dans cette ar- 
deur effrénée , qui n’appartiennent qu’à 
l’amour. C’eft un feu doux , & toujours 
égal , qui nous échauffe fans nous con- 
fumer: il ne s’allume que lentement; 
mais la lenteur même de fes progrès les 
rend plus certains. Le temps ne fere 
qu’à l’accroître ; & la jouifîànce , loin de 
diminuer delà vivacité, femble lui don- 
ner à chaque inftant de nouvelles for- 
ces. Le fentiment qu’il excite dans les 
cœurs eft aftif, quoique fage & pru- 
dent ; il eft quelquefois même fupérieur 
à l’amour: il n’eft fujet ni à l’inconf- 
tance, ni au dégoût, & la fatiété lui eft 
inconnue. II n’eft pas exempt de jalou- 
fie , mais fa jaloufîe eft douce & n’a 
fon principe que dans le cœur : les fu- 
ries de l’amour-propre n’ont jamais ofé 
en fouiller la pureté , ni altérer là déli- 
cateffe. Les fàcrifices ne lui coûtent rien , 
quand il s'agit du bonheur de l’objet aimé* 
Inacceflible à l’envie , & au - defliis des 
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revers , ils ne peuvent rien fur lui : il 
partage la félicité comme l’infortune; 
c’eff même dans le malheur qu’il le 
montre avec plus d’évidence. Si on en 
juge alors par fes effets , on lui trou- 
vera tous les caraéteres des pallions. If 
abandonne cette fage modération qui le 
diffingue de l’amour ; il en contracte 
toute la chaleur & la véhémence. Le 
danger l’irrite , il s’oublie lui-même , & 
ne voit plus que ce qu’il airrie. La fan- 
té , la fortune , les grandeurs , la vie 
même , tout , hors f honneur , appar- 
tient à l’amitié. Celui qui balance à 
fervir fon ami , dans quelqu’occafion 
que ce puiflè être , n’eff pas digne d’en 
porter le nom. Il avilit & déshonore 
la plus noble & la plus refpeâable de 
toutes les affeéhons. Que les hommes 
ne difent plus qu’ils font nés pour être 
malheureux ; s’ils connoiflènt l’amitié , 
ils peuvent tous afpirer au bonheur. 
C’eft elle fans doute que la Fable a vou- 
lu désigner fous le nom de l’Efpérance > 


î4 De l’ A m i T i É. 

en nous difant qu’elle fe trouva au fbrid 
de la boîte de Pandore , lorfque , par 
fon imprudente curiofité , cette infèn- 
fëe en eût fait exhaler tous les maux qui 
ont affligé depuis la race humaine. En 
effet l’amitié eft la reflource la plus fure 
dans les difgraces pour les cœurs ver- 
tueux , comme elle en eft la récompenfe* 
Elle eft le fou tien des foibles ; elle don- 
ne du courage aux plus timides ; fans 
elle nous n’exiftons qu’à demi; elle eft 
Famé de notre ame , & la fource de no- 
tre félicité. 

Si tous les hommes étoient exempts 
de vices , ils fèroient tous fufceptibles 
d’un (èntiment que la vertu infpire , & 
!a différence ne conftfteroit que dans le 
mode , qui varieroit félon le caraélere 
de chaque individu ; mais comme les 
belles âmes font rares , l’amitié l’eft aufli > 

l’on en trouve à peine quelques exem- 
ples dans un fiecle. Et comment ne le 
feroit-elle pas ! Elle exige des qualités 
û éminentes & en li grand nombre ; la 
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probité la plus fcrupuleulé, le définté- 
refîèment le plus parfait , l’ame la plus- 
élevée & la plus dégagée de toutes ces 
periteflès qui détruifènt fï facilement les 
liaifons les plus intimes, un cœur libre 
de ces pallions effrénées qui raviffènr 
aux hommes cette paix qui leur eft f* 
chere , & fur* tout exempt de l’ambi- 
tion , ce tyran de Inhumanité. Un am- 
bitieux ne connut jamais le bonheur 
d’aimer. Cette volupté douce & pai- 
fible, compagne inféparable de l’ami- 
tié , lui eft étrangère. Les furies qui 
l'environnent & qui l’obfedent fans ce£ 
fe , défendent l’entrée de fon cœur. 
Eveillé par la crainte , & dévoré par 
des defirs fans bornes, il trouve fon 
fupplice jufques dans le fein même de 
la jouiflànce. Que dis - je ? il ne jouit 
amais , & les plus beaux jours de fa 
r ie ne valent pas un inftant de celle 
u fàge. L'amitié feule eft digne de 
li , comme il eft feul digne d'elle. 

Si le Sage feul eft digne d’aimer, fèu 
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il mérite qu’on I’âime. Mais qui pourra 
l’aimer , fi ce n’eft un fage comme lui } 
Heureux qui de bonne heure trouve ce' 
tréfor ineftimable, cet ami qui doit par- 
tager avec lui le bonheur d’une union que 
rien ne peut rompre , qu’aucun foup- 
çon ne peut altérer. On doit être fur 
de fon ami comme de foi-même > & 
comme , en lui donnant tout , on ne fè 
prive de rien , on doit croire qu’il efl 
de même à notre égard , ou bien on 
ne l’aime que foiblement. Eudamidas de 
Corinthe , fameux par le teftament qu’il 
fit en fa veur d’Aréthus & de Charixe- 
ne, (i) efl: un exemple mémorable de 
cette noble confiance que l’amitié feule 
peut infpirer. Près de voir finir fa car- 


(i) Le Peintre de l’expreilion , Pinimirable 
Foutfin , a rendu avec tant de force & d’éner- 
gie le moment intérefïànt où Eudamidas, près 
d’expirer , di&e fes dernieres volontés , qu’on 
eft forcé d’avouer , en voyant ce tableau , que 
le fentiment feul eft fait pour peindre le fen- 
liment. 
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riere , trop vertueux pour avoir rien à 
redouter , trop ferme & trop coura- 
geux pour craindre un moment auquel 
le Sage eft toujours préparé , l’appro- 
che de la mon n’a rien qui Fétonne ; 
il en envilàge les horreurs fans en être 
effrayé ; il a vécu paifible , il meurt de 
même. La vue des objets chéris qui 
l’environnent , pourroit feule troubler 
cette ame inébranlable. Mal partagé des 
biens de la fortune, il faille une famille 
que fa mort va priver des fecours que 
fon travail lui fournilfoit. Et quelle fa- 
mille ? Une mere refpeélable accablée 
fous le poids des ans , que fes infirmi- . 
tés rendent incapable de pourvoir à fès 
befoins , & une fille qui n’a d’autre ref- 
'ôurce que fa jeunelîè & fa beauté ; 
>iege d’autant plus dangereux , que l’in- 
igence exculè ce que la vertu condam- 
e , & que l’innocence fe fait aifément 
lufiion , quand la volupté fe préfènte 
elle fous le voile fédu&eur de I’hu- 
lanité & de la bienfàifance. Quelque 
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défefpérantes que foient ces réflexions , 
Eudamidas n’enefl: point atterré ; le flam- 
beau de l’amitié l’éclaire ; il trouve dans 
fon propre cœur ce qu’il a lieu d’atten- 
dre d’un fentiment qui ne connoît point 
de bornes. Le Ciel , en le privant des 
avantages qui font l’objet des defirs de 
tous les hommes , lui a laiffé le plus pré- 
cieux de tous : il lui refte deux amis-, 
c’efl: à eux qu’il confie cette famille dé- 
folée ; il ne craint rien pour elle avec 
de tels appuis , & diéle avec une no- 
ble afiurance le fort qu’il lui deftiner/c 
lègue , dit-il , à Aréthus de nourrir ma 
mere , & V entretenir dans fa vieillejfe ,* à 
Charixene , de marier ma fille , & de lui 
donner la plus grojfe dot qu*il pourra : 
& au cas que Vun des deux vienne à mou- 
rir , je fubjütue en fa part celui qui fur - 
vivra, (i) Après la mort d’Eudamidas , 
ce teflament fit beaucoup de bruit dans 


(i) Lucien , Toxaris, ou de l’Amitié, Di a- 
logue. 


N 
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Corinthe ; on en rit , & on le regarda 
comme un aéte de démence que la foi- 
blefîè feule d'un mourant rendoit excu- 
sable. II e ft rare d’atteindre au dégré 
de vertu qui peut mériter de fembla- 
bles legs ; mais les deux amis du fàge 
Eudamidas étoient dignes de lui, comme 
il étoit digne d’eux. Audi s’empreflerent- 
ils , à l’envi , d’exécuter avec la plus 
grande exactitude les ordres qu’il leur 
avoit donnés. Charixene n’ayant fur- 
vécu que de cinq jours à (on ami , 
Aréthus fe hâta de profiter de la fubdi- 
tution qu’Eudamidas avoit faite en fa 
faveur. La mere de fon ami devint la 
fienne par les foins qu’il en prit , tant 
qu’il fut aflèz heureux pour la confer- 
ver; & faifant deux parts égales d’une 
portion de fon bien , il en donna une 
à fa fille , l’autre à celle d’Eudamidas , & 
les maria toutes les deux le même jour , 
rare exemple d’une amitié que célébre- 
ront tous lesfiecles, comme un monu- 
ment immortel fait pour honorer l'hu- 
manité. 
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Quoiqu’on prétende que l’amitié n’eft 
pas exclufive comme l’amour , je crois 
cependant qu'on peut aflîirer qu’il eft 
impoflible de la multiplier autant qu’on 
voudroit nous le perfuader. Je penfe 
même qu’on peut avancer avec vérité', 
qu’on n’a qu’un ami au premier degré, 
& que le fentiment qu’on a pour les 
autres auxquels on donne le même nom, 
lui eft fort inférieur. L’exemple que je 
viens de citer des deux amis d’Eudami- 
das , qui paroilîènt l’aimer également , 
& en être aimés de même , eft une ex- 
ception à cette réglé ; mais on le ren- 
contre û rarement , qu’il doit être re- 
regardé comme nul : Cejl un ajfe^ grand 
miracle , dit Montaigne , de fe doubler , 
Ê* n'en connoijjent point la hauteur ceux 
qui parlent defe tripler. Rien n*ejl extrê- 
me qui a fon pareil, (i). 

Le premier fentiment que les hom— 


(i) Ejfait de Montaigne, L. I , G,- 27, de 

l’Amitié, 
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mes éprouvent , eft celui d’aimer ; il fe 
manifefte dès le berceau : il eft vrai 
qu’il n’eft fondé alors que fur l’habitu- 
de. Un enfant accoutumé aux traits de 
fa mere ou de fa nourrice , ne fe voit 
enlevé de fès bras qu’avec effroi. Trop 
foible encore pour exprimer fon défef- 
poir par des fons articulés , les cris les 
plus aigus deviennent les interprètes 
de fà douleur , & il ne s’appaife que 
lorfqu’on l’a rendu à celle à qui la na- 
ture ou le hafard l’a confié. A-t-il quel- 
que fujet de crainte ? Il fe preflè con- 
tre fon fein , il la ferre dans fes bras ; 
& ce n’eft que par la force qu’on peut 
l’en arracher. A-t-il quelque fujet de 
joie ? Il paroît vouloir la partager avec 
elle. La revoit-il après la plus courte 
abfènce ? Le plaifir fe peint fur fon vi- 
làge & dans tous fes mouvements ; il 
le lui témoigne par fes innocentes ca- 
reflès. Le temps ne fèrt qu’à fortifier un 
fèntiment que la nature infpire à tous 
les Etres pour ceux dont ils attendent 
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du fecours ou des bienfaits. Le befoin 
continuel que les enfants ont de ceux 
qui les élevent , joint à leur foiblefïê 
qui ne permet pas qu’ils puifïent y pour- 
voir eux-mêmes , rend leur amitié très- 
vive. L’inftinCt , fou vent plus éclairé fur 
nos véritables intérêts que la raifon 
même, conduit nos premières démar- 
ches & nous égare rarement. Les qua- 
lités ellimables de l’objet aimé, cimen- 
tent avec le temps un lien que la nature 
a fermé ; & fans nos penchants mal- 
heureux , ces premières affections de 
notre„enfance fèroient d’une force pref- 
que infurmontable : mais 1 âge , en per- 
fectionnant notre raifon, donne un tel 
pouvoir à nos pallions , quelles fubju- 
guent bientôt cette raifon même defti- 
née à nous conduire & à nous fervir de 
frein. Dès-lors elle n’eft plus écoutée; 
nos fens , excités par une imagination 
ardente , allument dans nos cœurs un 
feu féditieux; des defirs toujours re- 
naiflànts rendent notre ame inacceflible 
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à la paix , & leur violence ne corinoît 
plus de bornes que l’impuiflànce de les 
fatisfaire. Dans cet état de frénéfie , qui 
pourroit reconnoître ces premières im- 
preïïions d’un lènnment tendre , mais 
paiflble, qu’un heureux inftinél avoit 
gravé dans nous ? L’amour du plaifir 
efface aifément les traces du bonheur. 
Quelques inftants d’une ivreflè fédui- 
fante , quoique orageufe , mais dont les 
charmes nous cachent le danger , font 
abandonner fans regret à la jeuneflè 
bouillante une lituation heureufè , mais 
monotone. Le dégoût & la fatiété, plu- 
tôt peut-être que la réflexion , ramè- 
nent quelquefois les hommes à ce pre- 
mier état d’innocence , que l’oubli d’eux- 
mêmes leur avoit enlevé. Le bandeau 
tombe alors ; & ce befoin d’aimer , inné 
dans tous les cœurs , nous rappelle à 
cette amitié pure qu’aucun remords 
n’accompagne. La fageffe reprend lès 
droits ufurpés , & nous guide fur un 
choix d’où doit dépendre toute notre 
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félicité. Dans l’enfonce , l’inftinft en- 
traîne notre cœur par le befbin & les 
bienfaits : dans Tâge mûr, le goût dé- 
cide, la raifon approuve,- mais la vertu 
feule fait les vrais Ümis. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE PREMIER.- 

f • > 

Ve V amitié des enfants pour leurs peres 
& leurs nieres , & de celle des peres 
& des meres pour leurs enfants. 

§ I î’inftinâ: nous porte à aimer ceux 
de qui nous tenons le jour , & qui s’oc- 
cupent du foin de nous le confèrver , la 
raifon n’a pas moinsde force pour perpé- 
tuer en nous ce fentiment, & même pour 
le fortifier , quand l’âge nous a mis en 
dtat de profiter de fes leçons. Cependant 
rien n’eft fi* rare que de trouver des 
enfants qui aient pour leurs peres un 
véritable attachement. Les pa fiions tu- 
multueufès , dont la jeuneflè efi enivrée , 
feroient-elles la feule caule du renver-, 
fement d’un ordre établi par la nature? 
Non fans doute. Les défauts , & quel- 
quefois même les vices de nos parents 9 
y mettent un obftacle invincible. On 

Tome a . ‘ B 
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ne pardonne qu’à l’amour d’aimer ce 
qu’il n’eflime pas. L’amitié a fcefoin d’un 
fondement plus folide que les attraits 
paflàgers des grâces & de la beauté. 
D’ailleurs la crainte & le refpect qu’on 
infpire aux enfants , dès le bas âge , pour 
leurs peres , & quq ces derniers entre- 
tiennent enfuite par une politique mal 
entendue, altéré avec le temps , peut- 
être même détruit-elle tout-à-fait cette, 
amitié tendre , à laquelle le penchant 
naturel nous invite. Le devoir prend 
bientôt la place du fèntiment, & l’on 
n’a plus que des principes au lieu d’at- 
trait Heureux encore ceux qui les con- 
fèrvent ; ils ne manquent ffas du moins 
aux bienféances, & c’eft prefque ( à la 
honte de l’humanité ) la feule vertu qui 
nous relie. L’amitié, dans un âge ca- 
pable de réflexion , fuppofè de l’égali- 
té. Toute difproportion , dans quelque 
genre que ce foit , l’empêche de naître 
ou l’affoiblir, fi même elle ne l’anéan- 1 


DE L’ A M I T I È. 27 
tît pas totalement. L'amour-propre, 
dont aucun homme n’eft exempt , s’op- 
pole à un lien qui nous met plus fou- 
vent dans le cas de fentir notre dépen- 
dance. Lafoumiftion aveugle qu’on exige 
des enfants pour ceux dont ils ont reçu 
Jetre , eft donc contraire à la tendrefle 
que les peres en attendent. N 'eft- ce 
pas aflez déjà de l’inégalité d'âge & 
de pouvoir, fans y ajouter encore cette 
terreur perpétuelle qu'inipirent les châ- 
timents dont on nous menace ? Com- 
ment un lèntiment aufli doux & aufli 
paifible que celui de l’amitié , pourroit- . 
il germer dans un état de trouble & 
de contrainte habituelle ? Si les peres 
entendoient bien leurs véritables inté- 
rêts , ils Jaiftèroient oublier à leurs en- . 
fants qu’ils font leurs peres , pour les 
faire fouvenir fans cefiè , par leur con- 
duite , qu'ils font vertueux. Le relpeél 
eft un hommage qu'on rend fans peine 
à la vertu , & qui Ha pas befoin d’étre 
dicté; il nhumilie point , parce quç 
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tous les hommes peuvent y afpirer * 
& s’en rendre dignes. La crainte de dé- 
plaire à ce qu’on eftime , ou de ceflèr 
d'en être eftimé , eft un motif aflèz 
puiflànt pour exciter en nous le defir 
de marcher dans les fentiers de la fà- 
geflè , fur-tout Iorfqu’ils nous font tracés 
par l’exemple. L’amitié fuit de près I’ef- 
time ; la confiance s’y joint bientôt ; 
& ce premier inftinét de la nature ainfi 
fortifié, produit un attachement invio- 
lable dans les cœurs , qu’une heureufo 
difpofition en a rendu fufoeptibles. En 
effet , quand cet attachement eft réel, 
il eft le plus puiflànt de tous , parce 
que l’habitude & la reconnoiflànce lui 
donnent chaque jour de nouvelles for- 
ces. 

Pline le jeune , Neveu du célébré 
Pline , (i) qui força la nature à lui dé- 


(l) On fait que le defir ardent qu’avoit ce 
grand Naturalise d'acquérir üus celle de nou- 
velles connojflanccs , fui caufc de fa mort. Cettç 
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Voiler (es fecrets , nous a IaifTé un exem- 
ple bien touchant de cette tendreffè 
filiale que la vertu feule peut mériter 
& infpirer. Le Véfuve , fi fameux par la 
terreur qu’il répand , & les défaftres 


terrible éruption du Véfuve , qui enfevelit Hé- 
raclée & Pompeïa fous des monceaux de laves 
& de cendres, étoit bien digne d’exciter la cu- 
riofité d’un Savane aufîi avide de s’inftruire. 11 
- étoit à Misène quand cet affreux événement ar- 
riva. La vue du danger ne put l’arrêter ; & mal- 
gré les efforts qu’on fit pour le retenir , il s’em- 
barqua pour aller vers le lieu d’où i! pourroit 
obferver de plus près ce fpeâacle effrayant. 11 
arrive à Stabie , & court à fa perte. Il ccnfer- 
va cependant tant de préfence d’efprit au milieu 
du péril qui le menaçoit , qu’il diéloit à mefure 
le détail des effets furprenants qui s’offroient à 
fes regards ; mais les vapeurs fulfureufes & 
bitumineufes qui s’élevoient du Véfuve, jointes 
A la fumée , l’étouffèrent bientôt , & il tomba 
mort entre les bras de ceux qui l’accompagnoient; 
mort bien digne d’un héros de l’humanité, qui 
avoit confacré toute fa vie à l’utilité de fes fem- 
fclables. Lettres de Pline, 

B iij 
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qu’il occafionne , n’avoit point encore^ 
du temps de Pline, ( du moins de mé- 
moire d’homme ) exercé Ton pouvoir 
deftruéleur fur les villes & fur les cam- 
pagnes floriflântes qui l’environnoient ; 
quoique ce mont parut fouvent em- 
• brafé , & qu’il fut même probablement 
la caufè des fréquents tremblements de 
terre , auxquels toute la Campanie étoit 
déjà fujette. Cette chaleur intefline , ex- 
citée & entretenue fans ceflè par les 
minéraux renfermés dans les entrailles 
de la terre , n’avoit fait jufqu’alors que 
des efforts impuiffants pour rompre les 
obflacles qui s’oppofoient à leur érup- 
tion ; mais trop fbible enfin pour ré- 
fifler à des fecouflès continues & mul- 
tipliées, la terre paroît s’ébranler juf- 
ques dans fes fondements : la montagne 
s’entr’ouvre de toutes parts , & forme 
autant de bouches qui vomiflènt avec 
un bruit affreux des tourbillons de flam- 
mes & de matières embrafées; la lave 
coule à grands flots comme un torrent 
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de feu , & renverfe avec impétuosité 
tout ce qui fe rencontre fur fon paffage. 
• Pline le jeune , qui étoit pour lors à 
Misène avec fit famille , bravant pour 
lui-même le danger , eft prêt à tout 
entreprendre pour lauver les jours d’une 
mere qui lui eft plus chere que la vie. 
Elle le conjure en vain de fuir d’un 
dieu où fa perte eft alfurée ; elle lui 
repréfente que fon grand âge & fes in- 
firmités ne lui permettent pas de le 
fuivre , & que le moindre retardement 
les expofe à périr tous deux; lès priè- 
res font inutiles , & Pline préféré de 
mourir avec fa mere plutôt que de 
l’abandonner dans un péril aufll preflànt : 
il l’entraine malgré elle , & la force de 
fè prêter à fon emprefïèment ; elle cede 
à regret à la tendrefle de fon fils , en 
iè reprochant de retarder fa fuite. Déjà 
-la cendre tombe fur eux ; les vapeurs 
& la fumée dont l’air eft obfurci , font 
du jour la nuit la plus fombre. Enfe- 
4 ’elis dans- les ténèbres , ils n’ont pour 

B br 


Digitized by Google 



32 DE I’ A MI T I I; 
guider leurs pas tremblants que la îueuf 
du feu qui les menace , & des flammes 
qui les environnent : on n’entend que 
des gémiflèments & des cris , que l’obf- 
curité rend encore plus effrayants ; mais 
cet horrible fpe&acle ne fçauroit ébran- 
ler la confiance de Pline , ni l’obliger 
à pourvoir à là fureté, tant que fa mere 
eft en danger. Il la confole il la fou- 
tient , il la porte dans fes bras ; la ten- 
dreflè anime Ion courage , & le rend 
capable des plus grands efforts. Le ciel 
récompenfa une aétion aufli louable : 
il conferva à Pline une mere plus pré- 
cieufe pour lui que la vie qu’il tenoit 
d’elle , & à fa mefe un fils fi digne d’étre 
aimé , & de fervir de modèle à la pof* 
térité. 

Si la tendrelïè des enfants pour leurs 
peres eft rare , celle des peres pour 
leurs enfants ne l’eft guere moins , 
quoiqu’en général on foit convaincu du 
contraire ; mais on a dans le monde fi 
peu d’idée du fentiment , qu’on le prend 
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perpétuellement pour ce qui le repré- 
fente. Rien n’eft plus équivoque que les 
prétendus témoignages d’amitié que nous 
donnons à nos enfants ; ils font telle- 
ment confondus avec nos devoirs & nos 
pallions, qu’il eft très - difficile de dé- 
mêler la vérité de l’apparence. Appel- 
lerons-nous affeélion cet attrait que l’a- 
mour-propre fait naître en nous pour 
tout ce qui nous appartient? Donnerons- 
nous pour une preuve de fenfibilité les 
foins indifpenfables que nous prodiguons 
à l’enfànce ? Décorera-t-on du nom 
d’amitié un goût où les qualités de l’ob- 
jet aimé n’entrent pour rien , & qu’on 
aimoit , même avant qu’il exiftât ? Cette 
idée paroît abfurde ; c’eft cependant ce 
qu’on fuppofè , quand on dit qu’on ai- 
me un enfant au berceau. Soyons vrais } 
& nous conviendrons qu’à cet âge fur- 
tout , ce n’eft pas nos enfants que nous 
aimons , mais nos projets, & par con- 
fisquent nous-mêmes. Peu de peres font 
de bonne-foi fur cet article; peut-être» 
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au refie , y font-ils les premiers trom-» * 
pés. Il efl rare de trouver des gens qui 
s’examinent fur les vériables motifs de 
leurs allions , de leurs difcours & de 
leurs attachements ; ils fè laiflènt aller 
bonnement fans réfléchir ; le torrent les 
entraîne , ils font ce qu’ils ont vu faire , 
difent ce qu’ils ont entendu dire , & 
fentent agffl de meme ce qu’on leur a 
dit qu’il falloir fentir , ou du moins le 
croient ; & pour la plupart des hom- 
mes , c’efl à peu près la même choie. 
Quand nos enfants ont atteint un âge 
plus avancé, l’amitié n’a fou vent guere 
plus de part aux témoignages de ten- 
dreflè que nous leur donnons. Si nous 
voulions fcruter notre cœur , & nous 
juger fans prévention , nous convien- 
drions que nous ne defiron» des en- 
fants ,que nous ne les aimons , que nous 
ne les élevons , que nous ne nous dépouil- 
lons iiîéme d’une partie de notre for- 
tune en leur faveur, que pour nous ; 
çnfliV que nous ne les établiffons que 
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'pour fatisfaire notre amour-propre ou 
notre ambition. Heureux quand on n’en 
immole pas plufieurs à l’élévation d’un 
feul ! Encore n’eft-ce pas ordinairement 
par affeéfion pour lui, mais pour être 
plus en état d’accumuler fur fa tête une 
■fortune , ou des honneurs qui puifiènt 
faire paflèr notre nom àlapoftérité. C’eft 
même fi peu par amour pour fon fils 
qu’un pere en pareil cas fe prive de Tes 
autres enfants, qu’il s’embarrafiè quel- 
quefois très-peu s’il fera fon bonheur , 

& que loin de le confulfer fur fon 
établiftement , il le marie fouvent con- 
tre fon gré , & l’oblige à prendre un état 
qui lui déplaît , au rifque de le rendre 
malheureux pour toute fa vie. Ce pere 
barbare pafièra cependant pour idolâ- 
trer fon fils ; on ne le croira même 
injuffe que par excès de fentiment ; 
faux jugement , erreur vulgaire ; fon 
idole n’eft que lui-même , & ce n’efl' 
qu’à lui feul qu’il facrifie. 

L’amitié des peres pour leurs enfants^.- 

B vj 
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ne feroit-elle donc qu’un être de raï-s 
ion , que le préjugé a accrédité , Sc 
■ feroit-elle hors de nature ? Non fans 
doute ; & je fuis bien éloigné d’avoir une 
idée que des exemples fameux pour- 
roient démentir ; mais j’oie avancer 
feulement qu’il eft rare que le ienti- 
ment qu’on a pour fes enfans foit dé- 
fin téreile , & purement relatif à leur 
bonheur. La difproportion d’âge qui 
produit néceilàirement de la différen- 
ce dans les goûts & dans les occupa- 
tions , la prudence qui ne permet pas 
d’ouvrir totalement ion cœur à iès en- 
fants j & de leur découvrir iès foiblef- 
fes , mettent obftacle à cette amitié 
tendre qui lie deux amis que tout con- 
court à rapprocher , & qui peuvent iè 
dévoiler leur ame fans crainte & là ns 
repentir ; mais la vertu & le rapport 
des caraéteres rompent aifément les 
barrières qui paroîtroient s’oppoièr à 
une union fi pleine de charmes. L’hif- 
* toire de Séleucus & d’Amhiochusen eft 
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Une preuve d’autant plus frappante , que 
la véritable amitié habite rarement fur 
le trône, (i) 

Séleucus Nicanor , Roi de Syrie , 
étant devenu amoureux de Stratonice , 
fille de Démétrius , Roi de Mafcédoine, 
l’époufa en fécondés noces. La beauté 
de cette Princefïè devint fatale au repos 
du jeune Antiochus Soter', fils de 
Séleucus & de fa première femme. 
Cette paifion fit d’autant plus de pro- 
grès dans Ion cœur , que l’objet qui la 
caufoit r étoit fbuvent expofé à fès re- 
gards ,& que la fuite lui étoit interdite. 
Les amufèments & les plaifirs qu’une 
Cour brillante s’empreflè de procurer 
à l’héritier d’une Couronne , ne fài- 
foient plus aucune imprefïion fur lui. 
Uniquement occupé des charmes de 
Stratonice, il n’exiftoit que pour elle. 


(i) Amitié que les Rois, ces illuftres ingrats. 
Sont afTez malheureux pour ne connoître pas» 

La Hmriade , chant huitième, Voit aise* 
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& tout autre foin lui étoit importun.. 
La violence de fon amour, jointe aux 
efforts qu’il fàifoit pour le vaincre , le 
plongèrent dans une mélancolie qui al- 
téra bientôt fa fanté. Combattu fans 
, celle par le defir de faire connoitre fes 
fentiments à celle qui les avoit fait 
naître , & par la crainte de manquer 
à fon devoir , il ne fàvoit que rélbudre. 
Dans cette cruelle extrémité ; il fe dé- 
-termina enfin à mourir .plutôt que 
d’offenfer, par un aveu téméraire, fon 
Pere & fon Roi : il fuyoit tous les yeux , 
il eût voulu fè fuir lui-même ; mais le 
trait mortel dont il étoit bîeffë , le 
■pourfuivoit en tous lieux; le trouble 
•de fon ame fe peignoit fur fon vilàge ; 
une fievre lente le confumoit , & l’on 
n’attendoit plus que le fatal moment de 
.voir expirer un Prince accompli , 
l'efpoir de fon Pere , & l’objet des vœux 
de toute la Syrie. L’habile Médecin 
qui le conduifoit , voyant que tous fes 
epours dedonarc étoient inutiles , jugea 
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|>ar la langueur & la triftefîè d’Arftio- 
chus , que Ton mal avoit fon principe 
dans le cœiir., & qu’une pafïïon violen- 
te le conduifoit au tombeau. Pour s’en 
ja APurer , il engagea le Roi à faire paroi tre 
fucceffivement devant le Prince tou- 
tes les femmes de fa Cour. Stratonice 9 
comme la plus belle , ne fut pas oubliée. 
Dès quelle parut , fa vue produifit fur 
Antiochus une imprefïion fi vive , que 
fon Médecin ne douta plus, à fon émo- 
tion & à l’altération de fes traits , quelle 
ne fût l’unique caufe de tous fes maux; 
il fit part au Roi de fa découverte. 
Ce pere tendre , trop heureux de 
pouvoir confèrver les jours de fon fils 
par le facrifice d’une femme qu’il ado- 
roit , ne balança pas un infiant entre Pa- 
mour & l’amitié, & courut fanshéfiter, -• 
offrir au Prince un don fi précieux: 
cet événement inattendu retira le mal- 
heureux Antiochus des portes du tré- 
pas ; & la pofïèfîion de la belle Strato- 
nice lui rendit bientôt la fanté. La joie 
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de rendre heureux ce qu’il aimoit 
confola aifémenc Séleucus , qui fàcrifi» 
fans regret les plaifirs de l’amour au 
bonheur de l’amitié, (i) 1 


(i) J v sti n, Liv. 14. 
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-CHAPITRE II. 

De V amitié des grands-peres pour leurs 
petits-enfants , & de celle des petits-en- 
fants pour, leurs grands-peres. 


L 


A tendreflè des peres pour leurs 
enfants n’a jamais été révoquée en doute ; 
celle des grands-peres pour leurs petits- 
enfànts eft encore plus accréditée. Un 
pere même refulè quelquefois au lien 

de lui confier l’éducation de les enfants , 

» 

dans la crainte qu’un attachement trop 
aveuglenelui permette pas de voir leurs 
défauts , ou Tempéche de les en corri- 
ger. On ne donne point à cette indul- 
gence , fi fouvent pernicieufe à la jeu- 
nelTe , d’autre principe que celui de 
l’amitié , & le fentiment en a tout l’hon- 
neur. Examinons cependant làns pré- 
vention un préjugé reçu depuis tant de 

• fiecles , & contre lequel perfonne ne 

• réclame nous verrons que cette ami- 




1 

j|i fl e l’ a me i t i if: 

tié prétendue doit prefque toute foft 
exiftence à l’amour-propre , ôc au defîr 
infariable que nous avons de gouver- 
ner. Arafpe a 70 ans ; fon fils qui etra 
aj.^ , eft maître depuis long-temps de 
« fes aétions : fon mérite ou la laveur 
l’ont élevé dans une place éminente \ 

M a de grands biens de là femme , 
.-dignités, fortune, confidération , tout 
•lui a été a;ceordé fans mefure ; il n’a 
« /rien à defirer. Arafpe n’eft plus dans 
le cas d’exercer aucun pouvoir fur Ion 
. fils : ce dernier n’a pas befoin de lui 
s’il n’en eft point aimé , le devoir 
/eft le lèul titre fur lequel il puiflè 
compter pour attendre de Ion fils du 
■refpeél & de la fou million. II ne faut 
pas même , pour ce dernier article., 
;qu’il foit queftion d’objets, importants ; 
xar l’âge mûr obligeant tout homme 
taifonnable d’avoir up avis à lui , il ne 
manque point à ce qu’il doit à fon pere , 
en lui réfiftant avec fermeté , quand 
fon honneur pu fa rgifon l'exigent» 
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)ure vérité pour Arafpe ! II a gouver- 
né autrefois fa famille delpotiquement ; 
fos ordres n’avoient jamais efliiyé de 
refus , & tout obéilfoit dès qu’il avoir 
parlé. Qui compenfera la perte d’un 
bien fi cher à la plupart des hommes ? 
Ses petits-enfànts. Ce font eux qui rem- 
placeront leur pere ; leur foiblefïe va 
rajeunir leur ayeul : il pourra exer- 
cer fur eux cet empire qui lui étoit fi 
précieux , & que Iage de fon fils lui 
a enlevé. Ils n’auront de volonté que 
les fiennes , ou du moins n’en exécu- 
teront point d’autres ; il pourra avoir 
■ de l’humeur , des fantaifies, même plus 
jque fes petits-fils, fans craindre d’ep. 
être critiqué ; punir & récompenfèr 
fans être obligé d’en déclarer les motifs; 
en un mot , il fera l’arbitre fbuveraiu 
du petit Royaume qu’il fe fera érigé. 
Comment ne pas aimer des êtres qui 
nous procurent tant de plaifir , & qui 
fàvorifent une palfion dont nous dom- 
•jions encore des preuves au-delà du tom- 
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en un mot devroit nous faire donner 
la préférence à ce qui a des droits ac- 
quis , fur ce qui n’en a point encore , 
ou qui n’en a que d’imaginaires , mais 
les partions l’emportent toujours dans 
le cœur de la plupart des hommes , & 
le fentiment fàge & réfléchi , n’a de pou- 
voir que Iorfqu’il n’eft point balancé par 
d’autres. 

L’amitié que les petits-enfânts ont 
pour leurs grands-peres , eft d’un gen- 
re bien différent de celle que leur 
ayeul a pour eux : elle ne tire pas , 
comme cette derniere , fon origi- 
ne des partions ; elle a fon principe 
dans la nature , elle a donc bien plus de 
titres pour mériter le nom de fentiment ; 
mais le fupérieur a toujours l’avantage ; 
on lui accorde tout , parce qu’il peut 
tout: l’amitié des inférieurs eft regar- 
dée comme un devoir qu’ils font obligés 
de remplir , s’ils ne veulent pas paflèr 
pour des ingrats tandis qu’on fait gré 
il celui qui commande d’aimer ce qui 
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lui eft fournis; mais la véritable ami- 
tié qui ne connoît d’empire que celui, 
dc la vertu , n’habita jamais dans des 
cœurs qui n empruntent fon nom que’ 
pour le faire fêrvir à leurs pallions :fon 
choix eft libre , lès motifs font purs ; 
elle eft elle-même fon alimentée dé- 
daigne tout autre fecours. 


i 

I 
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CHAPITRE III. 

De V amitié des enfants entr’cux, 

/ » 

S ’ 1 1 y a un genre d’amitié dont l’ha- 
bitude & la convenance foient le prin- 
cipe , on dira fans doute que c’eft par- 
ticuliérement celle des enfants les uns 
pour les autres Je crois en effet que ce 
fentiment n’a guere d’autre fondement 
à cet âge ; il ne s’agit plus que de la- 
voir fi dans ce cas il en mérite le nom î 
pour moi j’avoue ingénuement que je 
penche pour l’affirmative. Comme les 
enfants font fufceptibles de prefque tou- 
tes les paffions , & qu’elles germent en ' 
eux plus ou moins promptement, félon 
queJeur efprit efl formé de meilleure 
heure , ou qu’ils annoncent un carac- . 
tereplus décidé , en les obfèrvant avec 
foin, on apperçoit aifémem en eux des 
antipathies & des affeélions très-mar- 
quées. Il ne fuffit donç pas , pour que 
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des enfants s’entr’aiment , que les cîf-* 
confiances les faflênt vivre enfèmble , il 
faut encore qu’ils fè plaifènt. Mais dans 
l’enfance , dira-t-on, quel motif peut 
faire naître du goût à un enfant pour 
un autre de fon âge , de préférence à 
tel autre qu’il voit aufîi fbuvent, & qui 
paroît à l’extérieur à peu près le même 
que celui qui lui eft préféré ? La recon- 
noiflànce , le mérite , la vertu , n’y ont 
aucune part : c’eft donc une efpece 
d’inftinâ qui le porte vers un objet 
plutôt que vers un autre ; c’eft un at- 
trait viâorieux, c*eft uneaffèétion enfin , 
& peut-être plus pure que toutes celles 
que nous admirons. L’amitié des enfants 
peut n'étre pas folide ; mais à coup fur 
elle eft vraie , & la vérité eft un de les 

v 

principaux caraâeres. La naïveté de 
l’enfance eft incompatible avec la fàuf* 
fêté , & l’on a de la candeur , parce que 
le commerce des hommes ne nous a 
a point encore appris à être hypocri- 
tes, On ne fè pare ordinairement <F un 

fenriment 
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entiment qu’on n’a pas , que parce qu’un 
ecret intérêt nous y engage. Les enfants 
ne connoiflent que celui du plaifir ; ils 
n’ont pas même encore l’idée du bon- 
heur , parce quelle fuppofe de la ré- 
flexion ; iis ne penfent qu’au préfent ; 
l’avenir , Quelque prochain qu’il foit, 
eft toujours trop éloigné , pour que 
leurs foibles organes puiflent permettre 
à leur ame de l’entrevoir. Quand un 
objet leur plaît , ils ne prévoient point 
qu’il pourra leur nuire ; ils ne voient 
que ce qui eft , & prefque jamais ce qui 
peut être ; en un mot, ils jouiffèntde 
tous les avantages de l’amitié, fans en 
craindre les revers. Heureux âge où le 
plaifir d’aimer n’eft jamais mêlé d’amer- 
tume , où nos fentiments & nos fenià- 
tions le confondent pour nous faire 
éprouver tous les charmes dont l'ami- 
tié eft fufceptible ! Si les années nous 
rendent plus capables de connoître ce 
que nous aimons , & d’en fentir la va- 
leur , elles nous font perdre aufli cette 
Tome IL C 
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lieureufe fimplicité qui permet à l'attrait 
de nous entraîner vers l'objet qui peut 
faire notre bonheur ; & fans cet attrait 
!ï rare , l'amitié n’eft qu'un nom que nos 
payions ufurpent pour tromper les au- 
tres t ou poux nous tromper noua? 
memes. - » 
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CHAPITRE IV. 


X? e V amitié des enfants pour leurs maîtres , 
& pour ceux qui les élevent. 

JL E goût de l’indépendance avec le- 
quel nous naiffons , paroît , au premier 
coup d’œil , s’oppofer à l’amitié que les 
enfants pourroient avoir pour ceux qui 
Jçs élevenr. Nous nous révoltons natu- 
rellement contre tout ce qui a droit 
de nous commander ; nous voulons 
bien etre efclaves de nos pallions j mais 
nous n o bei fions qu à regret au devoir 
& à la puiflànce légitime : en un mot, 
la raifon peut feule nous fou mettre à la 
raifon ; aufii eft-il rare que les enfants 
faient dociles, &enèoredavantagequ’ils 
aiment ceux dont ils dépendent. Mais ne 
feroit-il pas pofliblede rendre ce joug 
aimable ? Oui fans doute , & je ferois 
fort tente de croire que fi les enfants 
n aiment pas ceux qui prennent foin de 
leur éducation , c'efi bien plutôt k ces 
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derniers qu’à la nature qu’il faut l’attri- 
buer. En effet , fi nous naiffons avec 
l’amour de la liberté , & l'éloignement 
pour toute contrainte , nous avons pour 
préfervatif de cette paflion uncœur ten- 
dre & reconnoiffant qui nous porte k 
chérir ceux qui nous font du bien. 
L’amour-propre d’ailleurs qui commen- 
ce à germer dès la plus tendre enfance , 
nous'attache à ceux auxquels nous de- 
vons les connoiflànces qui nous rendent 
fupérieurs à nos camarades dépourvus de 
cet avantage. Si les inftituteurs auxquels 
le foin de notre éducation eff confié , 
favoient employer ces deux puiflànts 
refforts de l’ame , en les mettant tour- 
à-tour en aébon , prefque tous les jeu- 
nes gens auroient pour les.maîtres qui 
les élevent , l’affeéHon que ces derniers 
méritent quand iis s’acquittent avec zele 
de l’emploi le plus refpeclable de tous ; 
mais lame vile & mercenaire de la plu- 
part de ceux qui embraffent cet état , 
jointe à U médiocrité de leurs talents , 
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les rend auflî peu dignes d’étre aimés , 
qu’incapables de remplir les obligations 
qu’il impofe. Ce n’eft: donc pas de l’in- 
gratitude des enfants qu’il faut fe plain- 
dre , mais de leurs éducateurs. Dans l'en- 
fance la mollefiè de nos organes les 
rend fufceptibles desimpreiïionsles plus 
vives; la nouveauté des fenfations&des 

» 

fentiments que nous éprouvons , leur 
donne une valeur que l'habitude leur 
fait perdre avec Iage ; nous faillirons 
avec avidité l’apparence même du plai- 
{ir , dès quelle fe préfente; & fi ceux 
qui font chargés du foin de nous inf- 
truire ne fe montroient à nous que fous 
une forme agréable, l’infime): qui nous 
porce h aimer , nous fèroit embrafler 
avec ardeur l’occafion de goûter une 
félicité à laquelle le vœu général de la na- 
ture nous invite. Ceuxquinous éleventga- 
gneroient donc fans effort notre efiime , 

& notre amitié , & la confiance qui en 
réfulteroit ,produiroit un double avan - 
tage : car en nous rendant plus dociles 

Ciij 
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à leurs leçons , l’habitude d’aimer en eira 
la vertu nous accoutumeroit dans la fuite 
à la regarder comme la bafe de tout atta- 
chement, & à no nous lier jamais qu’avec 
ceux en qui nous trouverions ce carac- 
tère empreint. Socrate étoit chéri &: 
relpeélé de fes difciples : Socrate étoit 
vertueux. 
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C A P I T R E V. 


De V amitié des f reres & des fœurs . 

A G L A É n’a jamais quitté Ton frere 
Ariffe ; leur éducation , quoique diffé- 
rente , ne les a féparés que pour des inf- 
tants ; leurs Parents les ont toujours éle- 
vés enfemble fans aucune diftinétion de 
foin ni de tendre'ffe. Aride n’a point 
d’avantage fur fa fœur; ces deux enfants 
partageront le bien de leur Pere égale- 
ment ;& fi la différence de leurs occu- 
pations n’excite point d’émulation en- 
tr’eux , elle n’y fait pas non j plus naître 
de jaloufie: les louanges qu’on donne k 
Arifte , ne peuvent pas humilier Aglaé ; 
leur mérite , leurs talents, leurs grâces ne 
font pas du même genre, & Pun ne brille 
point aux dépens de l’autre ; leurs projets, 
leur établifîement , leurs defirs , leur 
bonheur ne fcauroient avoir le même ob- 

* 4 

jet; en un mot , ils ne peuvent fe nuire , & 

Civ 
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peuvent fe rendre réciproquement de 
grands fervices. A tous ces avantages fe 
joint encore la différence de fexe , qui 
ajoute toujours au fentiment. Tour con- 
court à lier de cœur Ari ffe & Aglaé ; & 
s’il ne fe trouve point d’oppofition infur- 
montabîe dans leurs caraéïeres & dans 
leurs goûts leur tendrefle doit être mutu- 
elle ; ils doivent donc avoir l’un pour l’au- 
' re cette amitié naïve & pure , fleur déli- 
cate , que la connoiftànce des hommes 

6 de leur faufïèré n’a point encore flé- 
trie. Ils ignorent le danger de s’attacher 
à un objet qui n’en eft pas digne ; ils 
n’ont encore éprouvé ni ingratitude , ni 
perfidie: la méfiance leur eft inconnue ; 
ils s’aiment' pour le plaifir de s’aimer ; 
& nul autre motif ne ternit une union 
que la nature leur a infpirée , que la 
raifon approuve , & que le bonheur ci- 
mente. 

Quelque tendre que foit ce lien , la 
caufe la plus légère peut l’altérer , & 
même le rompre. Un vil intérêt va 
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détruire en un in fiant le fruit de trente 
années de foins & de devoirs mutuels. 
Cette félicité douce qu’aucun nuage 
n’obfcurciffoit , va faire place à l’agita- 
tion & à la fureur , & la haine fuccédera 
bientôt à l’attachement le plus fincere. 
La vanité d’un parent éloigné qui déshé- 
rite Aglaé , pour faire d’Ariffe la fouche 
d’une famille illuftre par les grandes al- 
liances que fa fortune lui procurera , 
produit ce changement fubit. Huit jours 
auparavant , Aglaé auroit expofé fa vie 
pour Arifte. Etoit- die obligée de s’en 
féparer ? elle comptoit les jours de fon 
abfence , & le moment de fon retour 
étoit marqué par la joie la plus vive:il 
lui tenoit lieu de tout, &la réfolution- 
de ne le revoir de fa vie ne lut 
coûte rien ; elle craint meme de le 
rencontrer. Depuis que l’intérêt les 
a défunis , cette vue qui lui étoit fi chere 
excite fon courroux ; elle ne dédaigne 
même pas d’employer des plumes mer- 
cenaires pour flétrir la réputation d’un 

C v 
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frere quelle avoit regardé jufqu'alor» 
comme un homme accompli. La poflèlf- 
(ion d’un bien qu’Aglaé comptoit par- 
tager , a enlevé à Arifte en un moment 
toutes les qualités que fa fœur admiroit 
gn lui : elle prétend qu’il.s J eft emparé de 
l’efprit du teftateur pour envahir fa fuc- 
cellion , qu’il l’a noircie pour la priver 
de lès droits ; c’efl: un ingrat, un per- 
fide , il eft fans honneur & fans foi. Non 
contente de l’apprendre h ceux qui doi- 
vent être les Juges de leurs différents * 
Aglaéne craint pas d’en inftruire le Pu- 
blic par fes difcours & par les libelles les 
plus diffamants. On en porte dans toutes 
les maifons ; ils deviennent l’objet de& 
converfations & des railleries de tous les 
cercles. Aglaéconfent à s’avilirendésho- 
norant fon frere par les imputations les - 
plus atroces , plutôt que de ne pas fe ven- 
ger de l’injure qu’il lui fait d’être mieus 
partagé qu’elle desbie'nsde la fortune, s 
par une fucceffion que les loixluiaffurent 
& qu’il n’a point mendiée. 
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L’attention la plus fcrupuleule de la 
part des parenrs , pour n’exciter aucune 
jaloufie entre leurs enfants , ne produit 
pas toujours les effets qu’on en efpere, 
que doit-on donc attendre de la plupart 
des freres qui , par fa préférence fou- 
vent mal fondée que leurs parents té- 
moignent aux uns , à l’exclufion des au- 
tres , doivent naturellement fentir de l'é- 
ioignement pour ceux qui leur ravifïênt 
cet avantage ? Un pere a-t-il plufieurs 
garçons, il les éleve enfemble ; l’intérêt 
de la fortune l’exige. D’ailleurs on croit 
que l’habitude de fe voir tous les jours 
fera naître plus ailement en eux cette 
tend r elfe fraternelle fi vantée , & dont 
on trouve cependant fi peu d’exemples. 
Mais qu’arrive-t-il ? Les freres ne fe quit- 
tant point , n’en font que plus à portée 
d'être témoins de la prédilection qu’un 
pere ou une mere , ivres de leur nom > 
donnent à l*ainé de leurs enfants fur leurs 
cadets , quoiqu’il n’èn foitpas toujours 
digne. La jaloufie s’empare du cœur de 

C vj • 
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ces derniers , & forme un obftacle pres- 
que invincible à l’amitié ; mais il devient 
infurmontable , fi cet ainé mérite en effet 
par les qualités perfonneües les marques 
de diflinction qu'on lui prodigue ; l’en- 
vie alors fe joint à la jaîoufie , & c’eft la 
palfion la plus intraitable de toutes :on 
pardonne bien plus difficilement une 
préférence méritée , que celle qui ne 
, l’eft pas. La connoiffimce de notre fu- 
périorité peut nous confoîer d'une in- 
jufiice ;.mais lorfqu’il n’y a point de 
reffource pour l’amour propre , la haine 
efl fïire , &la crainte feule eft capable 
d’arrêter la vengeance dans le cœur de la 
plupart des hommes. Nos premiers pa- 
rents nous en ont donné un exemple 
bien terrible. Caïn n’eût peut-être ja- 
mais été le meurtrier de fon frere, s’il 
n’eût pas fenti qu’Abel valoir mieux que 
lui , & qu’il méritoit davantage les bien- 
faits dont Dieu le combloit. On croit 
infpirer de l’émulation aux enfants , en 
les propofant réciproquement pour 
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exemple les uns aux autres , & l’on pro- 
duit prefque toujours l’effet contraire : 
car , fans compter l’averfion qu’on excite 
quelquefoisen eux, on abâtardit fouvent 
leur efprit & leurs talents , en voulant 
leur donner trop de reffort. Quoique 
tous les hommes naifîent avec le defir 
de dominer , la parefle & l’éloignement 
qu’ils ont naturellement pour le tra- 
vail & la peine , dcf quelque genre qu’ils 
foient , portent aifément le décourage- 
ment dans leur ame , dès qu’on leur 
fait appercevoir qu’ils font encore loin 
du but & qu’un autre lésa devancés. Pour 
mettre nos pafïionsh profit , il ne faut 
pas les choquer de front,- fans quoi ce 
ne font plus que des foibîeffes , qui de- 
viennent même quelquefois des vices , 
& dont on ne peut tirer aucun avanta- 
e ; il tàut q u ele bien fe préfente à nous 
comme par hafard. Si nous pouvons 
nous favoir gré de l’avoir faifi , fans 
qu’on nous l’ait fait remarquer , l’émula- 
tion s’enfuivra h coup fur pour ceux qui 
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en font fufceptibles ; au lieu que les 
exemples de comparaifon qu’on offre 
ordinairement aux enfants pour les 
exciter à mieux faire , découragent 
les efprits lents , & irritent les carac- 
tères aélifs & hautain's , fans que ni 
les uns ni les autres en tirent aucun 
fruit.' 

La différence du fexe ( comme je 
crois l’avoir prouvé ) n’ajoute pas à l'a- 
mitié d’une fœur pour fon frere un dé- 
gré de fentiment allez vif pour la met- 
tre à l’abri d’une paffion auffi balle que » 
celle de l’intérêt. L’envie & la jaloufie 
rompent fouvent entre les freres des 

r 

nœuds que la nature avoit à peine for- 
més : ces deux pallions ayant un empire 
encore plus abfolu fur les femmes que 
fur les hommes , y doivent produire . 
des effets plus marqués ; ainfi , en ne 
fuppofant entre deux fœurs aucune ana- 
logie dans le caraélere , elles n’ont point 
de raifon pour s'aimer, fi ce n’eft l’ha- 
bitude de vivre enfembîe ; elles en ont 
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titille pour fe craindre , & par confé- 
quent pour fe haïr. Les grâces & la 
beauté font prefque les fèuls avantages 
des femmes , ou du moins ceux qui 
peuvent leur procurer le plus de plai- 
sirs. C’ell un genre de ’ mérite dont 
elles joffiflent h chaque inftant , & avec 
toute lôrte de perfonnes. Il n’exige ni 
peine ni travail , c’eft un don que lar 
nature accorde , fans qu’il en coûte rien 
pour l’acquérir. Celles qui le poflèdent 
doivent donc être regardées comme les 
plus heureufes. Quel motif de jaloufie 
pour une jeune perfonne , fi fa four eft 
plus jolie quelle , de la voir continuelle^ 
ment l’objet de l’admiration & de l’em- 
prelïèment delà plupart des hommes > 
tandis qu’à peine fàit-on qu’elle exifle ! 
Elle a de l’efprit , des talents , même 
du favoir ; mais on ignore ce quelle 
vaut: on n’en eft pas allez occupé pour 
la mettre à portée de briller; & le peu 
de cas qu’on fait d’elle la rend timide. 
Sa four n’a que de la beauté ; mais là 
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vue feule en inftruit , on la quitte cfc* 
refte ; toutes les préférences font pour 
elle , & il n’y en a pas une feule qui ne 
.foit un fujet d’humiliation pour fa fœur* 
Les parents mêmes font fouvent affez 
înjuftes pour participer au preftige : 
ils contemplent leur ouvrage av#c com- 
plaifance, & donnent toute leur ten- 
drefle & tous leurs foins h celle fur qui 
le Public a les yeux ; ils lui favent gré 
d’être belle, & des attraits paflàgers lui 
procurent la même confédération que 
le mérite & la vertu. Si les faveurs de 
la fortune viennent mettre le comble à 
tous ces avantages , & qu'un mariage 
brillant la place dans un état plus élevé 
que celle à qui la nature a refufé ces 
frivoles agréments , le dépit & la co- 
lère fe joignent bientôt à l’envie. La 
cordialité , loin de croître , diminue de 
jour en jour ; on s’aigrit, on cherche à 
fe rabaiffer réciproquement, h s’enlever 
des conquêtes, à relevër fes ridicules; 

& fi l’on ne fe déchire pas ouvertement 
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par refpeft humain , la vengeance n'en 
eft que plus fanglante. La rivalité en- 
tre deux femmes que les liens du fàng 
n’obligent point de vivre enlèmble , ou 
du moins de fe voir fouvent, ne pro- 
duit quelquefois que de la froideur ; mais 
entre deux fœurs , c’eft de l’inimitié. Il 
eft difficile de relier dans l'indifférence 
pour ceux qui nous touchent de près , 
nous avons trop d’intérêt à les bien 
connoître pour ne pas les étudier; & 
quand nous n’aimons pas ceux avec 
qui nous vivons , il faut que les motifs 
qui nous en éloignent foient infurmon- 
tabies. 

On voit par ces différentes réflexions 
que , fans cette heureufe fympathie 
due au rapport des goûts & des fa- 
çons depenfer , les freres & les 
fœurs non-feulement n'ont pas plus 
de raifon pour s’aimer , que ceux 
que la nature n’a point unis; mais qu’ils 
ont même de plus grands obftacles à 
vaincre. 
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Il eft vrai que lorfque la nature bien- 
fàifante fait naître entre les freres & les 
fours cette convenance fi défirable ± 
qui feule peut former des liaifons foli- 
des , l’attrait eft beaucoup plus vif 
qu’entre deux perfonnes qui ne doivent 
fouvent leur amitié qu’au hafàrd. Alors 
tout ce qui peut contribuer à éloigner 
les freres les uns des autres , fort à les 
rapprocher ; la connoiflànce intime de ' 
leur caradere , l’habitude de vivre en- 
femble , la connexité des intérêts , les 
avantages qu’ils peuvent retirer de leur 
union , les faveurs de la fortune, & les 
honneurs qui peuvent rarement tom- 
ber fur les uns fans rejaillir fur les au- 
tres, le crédit & la réputation même 
font des jouiflànces communes entre 
deux freres qui s’aiment ; ce font des 
motifs de plus pour fe chérir à chaque 
inftant davantage , & toujours avec un 
agrément nouveau. S’il eft un bonheur 
dans ce monde, cfoft celui-là fans dou- 
te j & le plus digne de nos vœux. Quelle 
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félicité , quand un heureux penchant 
fait nous rendre nos devoirs aimables, 
& réunir les charmes paifibles de la ver- 
tu avec la vivacité du plaiûr ! 
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CHAPITRE VI. 

De V amitié entre les Parents . 

4 

]L’amitié entre les Parents a tou- 
jours été fort vantée : on plaint ceux à 
qui les Ioix , par refped pour les 
mœurs , n’ont point accordé detat, 
parce qu’ils n’ont perfonne qui pùiiïè 
s’intérelîèr h eux. Les grandes familles 
au contraire font toujours fûres de 
trouver de l’appui & des refîources dans 
leurs malheurs : On n } a point , dit-on , de 
meilleurs amis que fes parents ; il en faut 
toujours revenir là . Ou trouver de la con - 
folation , fi ce n’ejl dans fa famille ? Jàu 
me fort Acajle , dit Timagene , cefl mon 
coufin ; nous nous voyons fouvent , & je 
compte beaucoup fur lui. Ces propos & 
plufieurs autres que je pourrois rappor- 
ter, qu’on tient ordinairement fans trop 
fàvoir pourquoi , & fimplement parce 

V 
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qu T on les a entendus tenir , ont in- 
fenfîblement accoutumé le vulgaire à 
croire que les liaifons de parenté en- 
traînoient celles de cœur. II y a d’ail- 
leurs un grand nombre de gens qui ai- 
ment de la meilleure foi du monde 
ou qui , du moins , croient aimer tout 
ce qui leur appartient , fans aucun au. 
tre motif que celui de la poflèfîion . 
leur terre, leurs chevaux , leurs équi- 
pages , leurs meubles, tout acquiert 
une valeur , tout a droit à leur atta- 
chement , dès qu’ils en ont fait l’em- 
plette. L’amitié que prefque tous les 
hommes ont pour leurs parents , ne 
feroit-elle pas du même genre ? J’en 
ai grand’peur. En effet , qu’on leur 
annonce un coufin de Pondichéri qu'ils 
n’ont jamais vu , & dont même ils 
n’ont jamais entendu parler , ils le 
comblent de carefîès , ils le prélèntent 
à toutes leurs connoiflànce! 1 , & en 
très-peu de temps il devient l'ami in- 
time dç la maifon : il eft vrai qu’on 


Digitized by Google 



7© DE l'ÀMÏTlt 
peut dire, à I egard de ceux de cette 
claflè , que s’ils trompent les autres fur 
leur amitié prétendue , ils y font les 
premiers trompés ; & leurs fentiments , 
s’ils en font fufceptibles , ont toujours , 
de quelque genre qu’ils foient , la bon - 
homit pour principe. Mais que dirons- 
nous de ceux qui n 'éprouvent cette ef- 
pece d’affeélion que la nature leur infpire 
pour leurs parents , que Iorfque la fèn- 
Ci bilité de leur cœur fe trouve d’accord 
avec leur avantage ? Soyons de bonne 
foi , & nops conviendrons que l’affèflion 
qui n’eft fondée que fur les liens du fàng, 
eft une chimère inventée par l’intérêt 
& la vanité , que le préjugé accrédite, 
que l’habitude perpétue , & que l’inep- 
v tie encenfe. Le befoin que le plus grand 
nombre des hommes a d être entouré pour 
charmer l’ennui qui le dévore, le fait 
courir après l’ombre de l’amitié , quand 
la réalité l(5i manque : il croit la trouver 
dans les procédés & les devoirs mutuels 
qu’exige la parenté ; & l’utilité qu’il ef 
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pereretirer de cepreftige , lui fait revê- 
tir la bienféance du nom de fentiment 
mais c’eft en vain qu’il le profane , fon 
cœur l’ignore toujours , quoique fa bou- 
che en parle fans ceffe. 


ü » 
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CHAPITRE VIL 

De V amitié des femmes pour leurs maris , 
& des maris pour leurs femmes. 

§>’i L y a un fèntiment dont la nature 
doive s’honorer , & qui puifîè exifler 
fans que l’ambition , l’intérêt & l’amour- 
propre en Toit la baie , c'eff fans doute 
l’amitié entre les maris & les femmes. 
Le lien facré qui les unit , eft reflèrré 
fans celle par les divers événements qui 
remplirent leur vie : ils les partagent 
également. La nailïànce de leurs enfants, 
leur éducation , leurs progrès , leur éra- 
blillèment, tout concourt à rapprocher 
ce que le ciel & les loix ont déjà joint. 
Le fouverain Maître du monde , vou- 
lant faire des heureux en nous créant , 
forma lui-même l’union de deux êtres 
faits pour s’aimer , & qui trouvent dans 
la nature même le principe de leur at- 
tachement. En effet, fi les hommes n’a- 

• voient 
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voient point interverti l’ordre établi par 
l’Etre fuprême , il n’y a pas de doute 
que toutes les âmes bien nées ne trou- 
vaient dans le mariage la plus grande 
félicité à laquelle des créatures mortel- 
les puiflènt afpirer ; mais l’empreinte 
de nos pallions , dont on apperçoit des 
traces malheureufes par- tout ou l’on 
rencontre des hommes , ne le remarque 
dans aucune de leurs aélions avecautant 
d’évidence que dans les projets deta- 
bliflèment. On ne fe marie prefque ja- 
mais que par intérêt , par ambition , 
ou par un defir effréné qu’on prend 
pour du fentiment,.& qui n’eft, pour 
l’ordinaire , qu’une fenfation momen- -- 
tanée , que la jouilfance tourne fouvent 
e 1 dégoût. Comment des nœuds formés 
fous de tels aufpices pourroient-ils être 
heureux? Comment être fur d’aimer 
toujours ce qu’on ne voit qu’à travers 
le voile des paffions?Les nôtres ne font 
pas même les feules à redouter ; celles 
de nos parents , pour n’en pas avoir le 
Tome IL D 
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délire extérieur, n’en font pas moins 
aveugles ; elles les «rendent fouvent bar- 
bares ; & l’on a vu des peres faire con- 
fra&er à leurs enfants , fans frémir , des 
engagements que leur cœur défavouoit, 
& quelquefois dans le moment même 
que leur bouche en prononçoit le fer- 
ment Serment terrible , fait à la 

face des Autels , fait à Dieu même , & 
qu’on ne fauroit violer fans crime. Ce- 
pendant, oferois-je le dire? quelles font 
pour l’ordinaire les fuites funefles d’un ' 
lien que la vertu , l’eftime & l’amitié 
n’ont point tilfu ? . . . . Couvrons plu- 
tôt d’un voile impénétrable des objets 
dont la pudeur rougit, que la Religion 
réprouve , & que l’honnêteté condamne. 
N’altérons point le refpeét dû à la lain- 
te té de l’union conjugale, par un tableau 
trop fidele des égarements qu’un ma- 
riage mal aflorti entraîne d’ordinaire 
Oublions des malheurs que la perver- 
sité a rendu trop communs : l’habitude 
d’en être les témoins , a corrompu juf- 
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qu’à nos jugements ; & nous ne regar- 
dons plus que comme une foibleffe ce 
que la vertu nommoit vice , quand on 
rougifioit encore derre vicieux. Ecar- 
tons loin de nous des fcandales auiïi hu- 
miliants pour l'humanité ; & pour re- 
lever notre courage , que la dépravation 
des mœurs a énervé, fixons les yeux fur 
cette femme incomparable , le modèle 
de toutes les femmes par fon attache- 
ment pour fon mari , fa confiance dans 
fes malheurs, & fa fermeté dans l’exem- 
ple magnanime qu’elle donna à Fœtus , 
pour l’exciter à fe donner la mort, (i) 
Après la défaite de Scribonianus , dont 
Cecina Fœtus avoit embrafle le parti , 
ce dernier fut fait prifonnier, & con- 
duit à Rome. Arie ne pouvant fe réfou- 
dre à abandonner fon époux , après 
avoir en vain fupplié les conduâeurs de 
Pœtus de la recevoir dans leur vaiflèau , 
s’embarqua dans un miférable bateau de 


(i) Lettres de-Pline, Liv. 3 , Chap. 16, 

Dij 
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pécheur; & méprifant le danger d’un 
long trajet dans un navire aufli fragile , 
elle fuivit ainfi fon mari , depuis la 
Sclavonie jufqu’à Rome. Etant un jour 
chez l’Empereur, elle y trouva Junie , 
veuve de Scribonianus , qui voulut s’ap- 
procher d’elle comme d’une compagne 
de fes malheurs ; mais Arie la repouflà 
rudement : Moi , que je te parle , lui dit- 
elle , ni que je t'écoute , toi qui vis expi- 
rer Scribonianus dans tes bras , & qui vis 
encore ! Ces paroles aufli fîeres que ten- 
dres , firent craindre à ceux qui s’inté- 
refîoient à elle , qu’elle n’eût deflèin 
.d'attenter à fa vie. Elle eflâya vainement 

de fe donner la mort , en fe lançant avec 

* 

force contre les murailles de fon appar- 
tement ; mais voyant que fès efforts 
étoient inutiles , elle alla trouver Pœtus ; 
& après avoir employé, pour l’engager 
à céder au deftin , cette éloquence per- 
fuafive que le cœur feul peut infpirer , 
voyant qu’il héfîtoit encore , elle tira 
le poignard qu’il portoit à fon côté , 
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& fe le plongeant dans le fein : Fais 
ainji , Fœtus , lui dit-elle; l’ayant retiré 
enfuite tout fànglant , elle le lui prélèn- 
ta , en lui difant ces paroles mémora- 
bles : Tiens , Fœtus , il ne m'a point 
fait de mal (i). Encouragé par un exem- 
ple auffi frappant , ou plutôt pénétré 
de douleur de la perte qu’il venoit de 
faire , Pœtus ne voulant pas furvivre 
un inftant à celle qui venoit de mou- 
rir pour lui , fe perça auffi-tôt du même 
fer qui venoit de lui ravir une femme 
fi digne d’être aimée , & pour qui feule 
il auroit pu regretter Is. vie : cette preuve « 
d’un attachement fans borne , n’efl: pas 


(i) Martial a interprété ces paroles d’Arie , 
de la maniéré la plus ingénieufe dans cette Epi- 
gramme fi connue : 

Cafla fuo gladium cum traderet Aria Porto 
Quem de vifceribus traxerat ipfafuis , 

Si quafides , vutnus quodfeci , non dolet , inquit, 
Sed quod tu faciès, id mihi , Parte, dolet. 

Martial, Liv, I , Epigr. 14. 

» üj 

I 
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la feule dont la vertu des femmes puifîè 
fe glorifier. L’hifloire nous fournit des 
traits fans nombre de tendreffe conju- 
gale : les Arthémife, les Cornélie , les 
Porcie , les Pauline , & plufieurs au- 
tres dont l’antiquité nous a confervé la 
mémoire , font des témoignages incon- 
teflables que cette vertu mâle & fenfî- 
b!e n’eft pas étrangère à un fexe qu’on 
ne croit fait que pour les grâces. Quand 
les femmes font libres des pallions effré- 
nées qui altèrent la pureté de leur cœur, 
& qui aviliffent leur ame , elles font 
capables , aufïi-bien que les hommes, 
de ces aéles d’héroïfme que diéle le 
fentiment, lorfqu’il eft joint au devoir. 

Comme les hommes ont en général 
plus de courage que les femmes , & que 
leur éducation contribue encore à aug- 
menter leur force phyfique & morale , 
on ne doit point être furpris des aéles 
de fermeté que l’amitié peut leur fug- 
gérer : auffi l’Hifloire a-t-elle pris moins 
de foin pour les tranfmettre à la pofté- 
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rité ; il ne nous relie même fur cet ob - 
jet que des fables qui ne méritent pas 
d’être rapportées. Quelques Auteurs ce- 
pendant ont paru y ajouter foi. Valere 
Maxime (i) nous a confervé plufieurs 
traits de ce genre ; (2) mais là crédu- 
lité ne diminue rien de l’abfurdité de 
ces prétendus faits ; elle lèrt feulement 
à prouver le peu de cas qu’on doit faire 
du témoignage de cet Auteur , quand 
il n’elf appuyé de celui d’aucun autre. 


( 1 ) Valere Maxime , citoyen Romain , vivoic 
fous le régné de Tibere. 

(2) Liv. 4. chap. 6. 
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CHAPITRE VIII. 

De l’amitié des femmes pour les hommes > 
& de celle des hommes pour les femmes. 

Q uoiqde les femmes paflènt 
pour avoir le cœur plus tendre que les 
hommes , je les crois cependantmoins 
fufceptibles d’amitié ; & je penfe que 
la tendrefle qu’on leur attribue , eft 
plutôt l'effet delà foibleflè que du fen- 
timent. Elles ont toutes allez générale- 
ment le don des larmes; & cette preu- 
ve de fenfibilité , très-équivoque pour 
l’ordinaire, les fait jouir d’une réputation 
que rarement elles méritent. Unique- 
ment occupées de leur beauté, elleeft 
leur idole, &ce n’eft qu’h elle quelles 
fàcrifient ; la coquetterie qui eft leur 

vice dominant , (i) & le réfultat de 

- 

(i) Toute femme efi coquette , ou parrafincment y 
Ou par ambition , ou par tempérament . 

Le Philofophe marie' , Afte a , Scene Jv 

Deÿouckes. 
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l'amour exceflif quelles ont pour elles- 
mêmes , ne permet guère à Famitié 
de trouver place dans leur cœur. Ce fèn- 
timent qui fuppofe un dévouement en- 
tier pour l'objet aimé > eft incompa- 
tible avec celui qui rapporte tout à lui», 
comme à Ton principe & à fa fin. La 
Bruyere , que je cite toujours avec vé- 
nération , dit que les femmes nonc 
guere de principes (.1) ; parconféquent 
elles font rarement capables d’une af- 
fection fuivie & raifonnée. Le célébré 
Citoyen de Geneve , dont la fublime 
éloquence nous Elit quelquefois oublier 
que fes principes ne font pas toujours, 
vrais r prétend que les femmes font 
même incapables de refrentirl’amour(i). 
Pour moi qui penfè qu*il ne faut que des 
fenspour cette paffion, qûand on- la con- 


(r) Les Carafleres & les Mœurs de ce fiec& ? . 
Tom. I. pag, IOO. Des femmes. 

(a) Lettres de J-J. Rouflèau à M. Dalembert^ 
fur les Jfpe&acles, pag^ijj, n, 

35 ? 
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mes. Il paroîtroit cependant quelles font 
plus fufceptibles de ce fentiment pour 
les hommes , que pour les femmes ; de 
fi je crois jamais à leur amitié, ce fera 
à celle de ce genre ; mais efl-ce de 
l’amitié pure ? La Bruyere en a fait , 
avec raifon , une claiïè h part entre l’a- 
mitié & l’amour (1 ) ; & je fuis bien ten- 
té de croire qu’il penfoit , ainfi que moi, 
qu’elle tient bien plus du dernier que 
delà première. Nos fensnous égarent fl 
fouvent, & nous avons tant d’intérêt h 
nous méprendre fur leurs impreflions , 
qu’il y a toutlieude préfumer que nous 
décorons fouvent nos fenfations du nom 
de fentiment , pour pouvoir en jouir fans 
remords \ l’attrait réciproque que la na- 
ture a mis entre les deux fexes , a trop 
d’empire fur nous pour que nous puif. 
fions démêler aifément le phyfique du 
moral. D’après ce principe, fil’attache- 


(1) Les Cnrn&eres & les Mœurs de ce fiecle^ 
Tomj 1 , pag. 114. DuÇcsur . 
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ment d’u ne femme pour un homme n’eflr 
pas criminel , il eft au moins dangereux > 
rant que fes fens font encorefufceptibles 
d’émotion ;& je confeillerai toujours à 

une femme d'éviter toute liaifon fuivie 

♦ 

avec un homme capable de lui plaire ‘ 
l’illuflon efl: trop à craindre fur cet objet, 
pour ofers’en repofer fur la pureté de 
fes intentions. On croit n’avoir que de 
l’amitié quand on a déjà du goût ; & 
lorfqu’on s’apperçoit du goût , l’amour 
a déjà fait trop de progrès , pour qu’il 
foit temps de lui réfïfler. 

Si le commerce des hommes eft dan- 
gereux pour les femmes , celui des fem- 
mes ne l’eft pas moins pour les hommes. 
Outre qu’il rétrécit le cercle de leurs idées 
par l’habitude qu’ils contra&ent de s’oc- 
cuper des petites chpf es qui remplirent 
la vie des femmes , ils ont encore l’amour 
à redouter. Quoique moins foibles que 
ces dernieres ; plus occupés qu’elles , & 
moins expofés par conféquent aux be- 
soins d’une paflion pour remplir le vuide 
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de leur ame r comme leur éducation n’efl 
pas aufli levere fur le chapitre de la ga- 
lanterie r & que leur réputation n'en eft: 
pas altérée, une liaifon intime avec une 
femme aimable eft encore plus à craindre 
pour eux. Ce lèxe à qui les grâces font 
échues en partage, eft d'autant plus fédui- 
fant , qu’il met prefque toujours de l’art 
dans la conduite , par inftinâ:, par pro- 
jet ou par habitude ; en un mot, toutes 
les circonftances le réunifient pour que 
îe péril foit encore plus certain pour les 
hommes vis-à-vis des femmes , que poun 
ces dernieres vis-à-vis des hommes , par- 
ce qu’ils ont moinsdepréjugés à combat- 
tre ; ( car à l'égard des principes ils font 
les memes pour les deux lèxes. ) Je fuis 
même perfuadéquefiles hommes étoient 
de bonne foi , ilsavoueroient qu’ils n'ont 
jamais reflenti d’amitié tendre pour 
aucune femme , qu’elle n’ait été accom- 
pagnée de cette émotion douce que les 
fens feuls peuvent exciter. On me trou- 
vera fans doute trop févere , & l’on cou- 
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.cluera de mes aflêrtions , que je prétends 
profcrire le commerce le plus agréable 
de tous& qui peut s’allier avec la vertu \ 
mais je fuis bien éloigné de vouloir ôter 
aux deux fexes la plus grande douceur 
de leur vie; mon feul deflèin efi , en les 
éclairant fur les foiblefiès infëparablesde 
l’humanité , de les prémunir contre les 
dangers où ils font expofés , même avec 
les intentions les plus pures. Le réfultat 
de mesréfléxionsfurcet objet, eft qu’un 
homme & une femme ne peuvent être 
certains de l’efpecede fentiment qu’ils 
ont l’un pour l’autre , que lorfque l’âge a 
amorti le feu des pallions , que leurs fens 
font muets & que la différence du fexe 
eft devenue nulle pour eux. 
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CHAPITRE IX. . 

N 

De V amitié qui fuccede à V amour. 

J[l eff fi rare que Pamitié fuccede \ 
l’amour , qu’on doit prefque regarder 
ce pafiàge comme un phénomène. Cette 
pafiion n’ayant d’autre principe pour 
l’ordinaire que l’impreffion que font 
fur nos fèns les grâces & la beauté ; dès 
que cette impreflion cefîè , il ne refie 
rien dans le cœur : eh ! comment y refie- 
roit-il du fèntiment , quand les fènfa- 
tions auxquelles il doit fana iffimce n’exif- 
tent plus ? Un homme efi: de bonne 
foi fans doute , quand il fait à fa maîtrefiè 
le ferment de l’aimer toujours ; & une 
femme n’efi pas fauflTe non plus, quand 
elle jure à fon amant la même chofè. / 
En effet , fi leurs fèns éprouvoient tou- 
jours le même dégré d’émotion , ils ne 
feroient jamais parjures ; mais comment 
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compter fur une fidélité qui n'eft fon- 
dée que fur le pfaifir : eh ! quel plaifir ? 
Le plus vif de tous , dont les fens font 
la bafe , & par confisquent fujet au ré- 
froidiflement ; un plaifir exclu fif qui 
énerve famé , &: qui lui ravit jufqu’ati 
fentiment de fon exiftence, qui ne fub- 
lifie que par le defir , & qui creufe lui— 
meme fon tombeau par La jouifiànce. 
Le calme infipide qui fuccede à cette 
ardeur brûlante, rend d'autant plus in- 
capable d’amitié , que tout paroit froid , 
après une effervefeence aufii violente. 
Nos fens accoutumés à jouir , quoique 
muets pour l’objet qui les excitoit , dé- 
firent encore , & cherchent en lui vai- 
nement les charmes qui les avoient fé- 
duits ; ils ne les retrouvent plus. Com- 
ment le goût naîtroit-il dans le fein de 
ïa fâtiéré? &: qu’eft-ce que l’amitié fans 
le goût? Malgré l'expérience journaliè- 
re, on paroit encore furpris de voir unt 
amant & une maîtrefiè, qui fembloient 
avoir l’un pour l’autre le fentiment h 
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plus vif, qui fe cherchoient fans celle, 
& ne le voyoient jamais aflez , perdre , 
. au bout de peu d’années , quelquefois 
même de peu de mois , cet attrait vain- 
queur qui les rendoit infenlibles à tout 
autre plaifir qu’à celui de s’aimer & de 
fe le dire. Je pallè lous lilence ces rup- 
tures d’éclat caulees par la jaloufie ou 
le mépris , fui vies de propos fcandaleux 
ou indécents, dont I’honnéteté rougit, 
& qui déshonorent également celui qui 
quitte & celle qui eft quittée ; mais je 
parle de ces êtres frivoles , qui , féduits 
par les charmes d’un joli vilàge & par 
les grâces extérieures , prennent fans exa- 
men le tumulte excité en eux pour du 
fentiment , & font eux-mêmes furpris 
de leur ivreflè lorfqu’elle efl palTée. 
Comme ils ne connoiüent réciproque- 
ment que ce qui peut toucher leurs 
fens ; dès que ces derniers fontémoulfes, 
leur cœur n’a plus rien à dire ; ils font 
embarralTés lorfqu’ils le trouvent feuîs. 
Plus leurs exprelTiom étoient vives , 
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quand l’amour les di&oit > plus elles 
deviennent froides & Ianguifiàntes quand 
il eft éteint. Cet attrait même que la 
nature a mis entre les deux fexes , eft 
perdu pour eux , parce qu’il eft tou- 
jours fondé fur un defir obfcur , dont 
les cœurs les plus vertueux ne font pas 
exempts , quoiqu’ils n’en démêlent pas 
le principe; mais quand l’amour eft dé- 
truit , ce delîr même eft épuifé , & il 
ne laiftè après lui qu’un vuide affreux 
que rien ne fauroit remplir. 

On me citera , fans doute , des exem- 
ples frappants d’anutiés tendres qui ont 
fuccédé à l’amour le plus ardent ; mais 
dans le plus grand nombre , ce n’eft 
que l’habitude qu’on prend pour du 
fentimenr. L’infipidité qu’éprouvent 
ceux qui font dans ce cas , en eft une 
preuve évidente ; celui qui trouble 
leurs froids entretiens , quelque indiffé- 
rent qu’il leur foit , eft pour eux un 
ange tutélaire qui vient charmer , du 
moins pour quelques moments , l’ennui 
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qui les dévore. Il en eft , à la vérité , 
qui font dire en les voyant , que 

L’amitié qui naît de l’amour , 

Vaut encormieux que l’amour même, (i) 

Mais ils font rares : encore ce phéno- 
mène ne fe rencontre-t-il prefque ja- 
mais qu’entre deux perfonnes dont 1 âge 
feul a amorti le feu de la paflion , qui 
n’ont plus de defirs à fatisfàire , & qui 
n’éprouvent plus que le befoin du fèn- 
timent ; la gradation alors ayant été im- 
perceptible, ils ont eu le temps de fe 
connoître & d’apprendre k s’aimer avant 
que d’avoir ceiïe de fe defirer. A mefure 
que l’empire des fens diminuoit , l’ami- 
tié étendoit le fien , & les pertes de 
l’un tournoie au profit de l’autre. Heu- 
reux échange pour un cœur vertueux 
qui n’a cédé à fon penchant que par 
foiblefïè , dont les remords ont toujours 


(1) Le Papillon & les deux Tourterelles. 
* Fables de l’Abbé de G récourt. 
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troublé les plaifirs, & dont le bonheur 
ne commence que du moment qu’il celle 
d’étre coupable ! 

A mefure qu’on fe dégage des liens 
des fèns , le fèntiment s’épure, le fou- 
venir de les fautes paflees, le repentir 
qui les accompagne , tout contribue b 
rapprocher deux êtres qui deviennent 
eftimables dès que la fagellè a deflillé 
leurs yeux. Qui féchera nos pleurs avec 
plus d’efficacité , que celui qui a par- 
tagé nos égarements ? Où trouver plus 
de confoîation que dans le fèin d’un 
amant que la vertu a rendu notre ami , 

& qui n’efl plus dangereux ? La nou- 
veauté de la fîtuation qu’on éprouve , 
la paix & la douceur qui la fiiivent , 
rendent l’amitié d’autant plus vive & 
plus agréable , qu’on peut s’y livrer 
fans crainte , & que le palTe ne nous 
Iaifîè que les regrets propres à l’eflà- 
cer ; mais il n’v a que les âmes honnê- 
tes qui puifïent goûter cette félicité ; 
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ceux dont le cœur s’eft confervé pur 
dans le temps même que leur conduite 
ne Tétoit pas , & pour qui l’eftime 
peut fuccéder aux deûrs. 
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CHAPITRE X. 

t 

Ve Varpitti des femmes entr* elles , Cf 
des hommes cntr’eux . 

B 'après le tableau que j'ai ofé faire 
des femmes dans les Chapitres précé- 
* dents , on ne doit point être furpris 
que je regarde comme le phénomène 
le plus rare, une amitié réelle & conf- 
iante entr’elles. Outre la rivalité qui , 
dans ce fexe volage, s’étend fur tous le# 
objets, cet attrait d’inftinét qui rend 
l’amitié a&îve, & qui lui donne cette 
chaleur douce qui en fait tout le char- 
me , ne peut guere fe rencontrer entre 
deux perfonnes de même fexe. D’ail- 
leurs , leur fujffance ordinaire , comme 
dit Montaigne , n’ejl pas pour répondre 
à cette conférence Cf communication , nour- 
rice de cette fainte coûture , ni leur amt 
ne femble ajfe{ ferme pour foutenir Vé~. 

k 
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freinte, d'un nœud fi prejje & fi durable (i). 
Joignez à toutes ces caufes réunies , que 
lefprit de domination efi le caraélere 
diftinétif des femmes , & qu’elles le por- 
tent jufques dans leurs affeélions les plus 
tendref ; c’eft même une des principa- 
les raifons qui les rend plus capables d’a- 
mitié pour les hommes , que pour les 
perfonnes de leur fexe , parce qu’on 
éleve les hommes dans une efpece de 
fourmilion pour les femmes. Elles en ti- 
rent vanité ; mais fi elles en approfbn- 
difloient le motif, loin d’en être plus 
vaines , elles en feroient humiliées. Les 
femmes en général veulent des efelaves, 
& non pas des amis : l’amour du def- 
potifme efi: incompatible avec le fen- 
timent ; & comme prelque toutes les 
femmes ont la même paflion , il efi: pref» 
que impoffible qu’elles s’aiment. Cepen- 
dant on^ne peut pas révoquer en dou- 


{i) Eflàis, liv. I. chap, 27. De V Amitié, 
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te, me dira-t-on , qu’il n’y en ait eu 
& qu’i! n’y en ait même encore qui 
s’aiment de bonne foi. Mais a-t-on exa- 
miné avec foin le motif de leur union ? 
Xe befoin , le plaifir , ou l’elpérance 
même du plaifir ne lui ont- ils point don- 
né naiflànce , ou ne l'entretiennent-ils 
pas? Je ne nierai pas cependant qu’il n’y 
ait des femmes qui fè mettant au-defius 
des futilités de leur ièxe , ne s’élèvent 
à cette vertu mâle qui rend digne de 
l’amitié. J’en connois même de ce genre , 
mais elles ne font femmes que de nom; 
& fi elles n’en ont pas les grâces & les 
agréments , les qualités de leur cœur & 
l’élévation de leur ame honoreroient les 
hommes les plus eftimables. 

• , Il s’en faut bien que l’amitié loit auflï 
rare parmi les hommes que parmi les 
femmes ; outre qu’ils ne font pas ordi- 
nairement fufceptibles des petites jalou- 
ses , & de la vanité puérile que nous 
avons reproché à ces dernieres , la force 
de leur ame les rend plus capables d'un 

lien 
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lien qui demande de la fermeté & de la 
conftance: l’ambition feule peut mettre 
obftacle h leur union ; mais dès qu’il s 
font exempts de cette paflion intrai- 
table , pourvu que d’ailleurs ils foien. 
vertueux , ils font dignes de l’amitié 
Les hommes laborieux & retirés fur., 
tout , font plus propres h ce fentiment 
que les autres : les amufements frivo!e s 
dont, le monde eft occupé , & l’ivreiïe 
des plaifirs n’ont point énervé leur ef- 
prit ni abâtardi leur cœur. Le com 
merce trop fréquent des gens défœu- 
vrés , ne leur en a point fait contrarier 
les miferes & les foibleftès ; leurs mœur^ 
ne font point altérées par des exemple 
d’autant plus dangereux qu’ils font fédui- 
fants; leur ame a tout fon refTort ; leur 
vertu eft intaâe , fans avoir de combats 
à foutenir ; la retraite les met à l’abri des 
dangers , & l’auftérité Stoïcienne ne trou- 
ve en eux aucune paftion à vaincre, 
c’eft dans les hommes de ce caraflere 

> 

que l'amitié trouve un libre accès , & 
Tome JJ. E- 
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- jette de profondes racines, que le temps, 
les revers & la crainte même delà mort 
ne finiraient arracher. 

Ce fentiment héroïque , dont la vertu 
lèule eft capable , me rappelle l'hiftoire 
* de Pithias& de Damon. Ils étoient tous 
deux fujets du fameux tyran de Syracufe, 
tous deux amis & tous deux eftimables. 
Denys , à qui la vertu faifoit ombrage , 
parce qu’elle étoit pour lui un reproche . 
continuel de fes crimes & de fa tyran- 
nie , trouva dans celle de Pithias l’objet 
le plus digne de fon couroux ; il forma 
des foupçons fur là fidélité , pour fervir 
de prétexte à là barbarie , & fans aucun 
examen , condamna Pithias à la mort. 
Ce courageux Citoyen reçut cette nou- 
velle fans effroi , & fè contenta de de- 
mander quelques jours au tyran pour 
difpofer de fa fortune. Non content 
d’affigner un jour marqué pour fon re- 
tour , il promit que Damon acquitterait 
fa parole , s’il ne revenoit pas au temps 
précis, L’afiùrance de Pithias étonna. 
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Denys , & piqua fa curiofité. On fit ve- 
nir Damon qui ratifia la promefîè de 
fon ami ; & le tyran permit à Pithias de 
partir à cette condition. Le jour indi- 
qué , on ne voyoit point paroître Pi- 
thias, & Damon marchoit déjà au fup- 
plice , (ans témoigner la moindre émo- 
tion , quand on vit tout-à-coup accou- 
rir fon ami qui venoit pour remplir les 
engagements. Cet aéle réciproque d'un 
attachement fi rare , frappa tellement 
Denys , qu’il fit grâce à Pithias : tant la 
vertu a de pouvoir fur les cœurs mêmes 
qui n’en font pas fufceptibles ! (i) 


(i) Cic, ojfic. 3. 
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CHAPITRE XI. 

Ve V amitié des Supérieurs pour leurs 
Inférieurs , & de celle des Inférieurs 
pour leurs Supérieurs. 

v^r la véritable amitié eft peu com- 
mune parmi ceux qui n’ont aucun obf- 
tacle à vaincre pour s’aimer, dont l’é- 
tat , les occupations & le genre de vie 
font à peu près fèmblables ; combien 
doit-elle être plus rare , quand il faut 
que l’attrait furmonte tout ce qui pour- 
roits’oppofer au fèntiment. C’eft cepen- 
dant la pofition malheureufe où un Sou- 
verain fe trouve réduit vis-à-vis de Ion 
Sujet : le plus grand nombre de ceux 
qui l’environnent , ne font que des fi- 
mulacres de la vertu. Prefque fur d'ê- 
tre trompé par les apparences d’un atta- 
chement feint , il craint avec raifon 
de ne trouver que des flatteurs où il 
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cherche des amis: ce n’efl qu’ên trem- 

ï! % 

blanc qu’il donne fa confiance; & des 
fioupçons continuels viennent altérer la 
douceur qu’il fè promettoit dans l’ami- 
tié : il ne peut prefque jamais être fur 
de bien connoître celui dont il a fait 
choix ; le temps même qui dévoile les 
fbcrets les plus cachés, n’eft pour lui 
qu’une longue fuite de moments qui fè 
fuccedent avec rapidité fans répandre « 
aucune lumière fur ce qu’il luieft fl im- 
portant de favoir. Les intérêts de ceux 
qui l’approchent font toujours les mê- 
mes : lui plaire efl le feul bien auquel ils 
afpirent, parce que leur forrtune en dé- 
pend. Plufieurs années d’une fidélité 
confiante , ne font donc pour lui qu’un 
feul inflant: il voit chaque jour celui 
qu’il honore de fès bontés , comme s’il 
le voyoit pour la première fois ; & après 
l’examen le plus exaét & le plus fuivi , 
il ne fauroit être fur d’être à l’abri du 
repentir.- Il ne voit jamais fes favoris 
que fous une forme agréable ; leurs dé- 
fi iij 
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fàuts font Environnés d’un nuage impé- 
nétrable; il n’y a que leurs bonnes qua- 
lités qui purent frapper lès yeux ; 
la feulé qu’ilnapperçoit jamais , c’effc 
la franchife : les principaux avanta- 
ges qu’on retire de l’amitié , font per- 
dus pour un Souverain. Ce lèntiment 
qui pour les autres hommes contribue 
à les rendre meilleurs , parce qu’ils 
trouvent dans leurs amis , quand ils 
font vertueux , des Juges intégrés & des 
cenlèurs lêveres , lè tourne fouvent et* 
poifon pour lui. La flatterie qui ternit 
tout ce quelle touche de fon fouffle 
empefté, déshonore l’amitié dont elle 
emprunte le mafque , & le Monarque 
relie abandonné au milieu d’une foule 
d’amis. De qui attendra-t-il donc des 
confeils & de la confolation ? A qui s’a- 
dreflèra-t-il ? Il ne connoît perfonne , 
il ne fe connoît pas lui-même : il ignore 
fes défauts & lès fbibleflès ; il ignore 
même jufqu’à lès vertus : des amis lin- 
ceres & éclairés ne les ont jamais mifes 

* ' * S 

y . 
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en aéïiflli : on ne fait pas quelle eft fa 
force , quand on ne l’a point exercée ,* 
& l’ame , ainfi que le corps , perd Ion 
reffort , quand elle ne fait pas ufage de 
fès facultés. La -crainte d’être trompé, 
ou l’habitude de fe méprendre , obli- 
gent donc fouvent les Souverains à re- 
noncer au plus grand bien de tous , celui 
d’aimer & detre aimé. 

Malgré tous les périls auxquels un 
Monarque s’expofè en livrant fon cœur, 
fans pouvoir être fur d’un attachement 
réciproque, l’Hiftoire ancienne & mo- 
derne nous offre cependant des exem- 
ples refpeéhbles de la confiance la plus 
entière , & de l’amitié la plus tendre de 
Souverains envers leurs fujets , fans que 
les premiers aient eu lieu de s’en re- 
pentir. Augufie jouifloit avec Agrippa 
, de toute la douceur d’un fentimenc qui 
feul peut foulager du fardeau d’un Em- 
pire : il avoit trouvé dans ce Citoyen 
fidele , que fes bontés feules avoient 
élevé au plus haut rang, un homme 

E iv 
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qui I’eflimoit aflèz pour ne le iffes flat- 
ter , & aflèz vertueux pour n’aimer 
qu’Augufte dans l’Empereur. Le con- 
feil qu’il lui donna d’abdiquer l’Em- 
. pire , en eft une preuve aon fufpeéle , ( i ) 
& fait autant d’honneur au Souverain 
qui con fuite fur un objet fi important , 
qu’au firet aflèz courageux pour en dé- 
cider. Heureux celui qui fert un maître 
digne d’un confeil auiïi mâle; mais plus 
heureux encore le Monarque qui trouve 
dans Ion favori un homme capable de le 
lui donner, & à qui fon élévation n’a 
point ravi le plus grand bonheur de 
l’humanité. 

L égalité étant une des conditions des 
plus eflèntielles dans l’amitié, elle doit 
le rencontrer pour le moins auflï rare- * 
ment dans un fujet pour fon Souverain , 
que dans ce dernier pour fon. fujet : 
quand il n’y a point d’égalité , il n’y a 
point de liberté entière. La crainte de 
déplaire à celui qui a tout pouvoir , 

(i,) ililtoire Romaine. 
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reflèrre le cœur , & ne permet pas ati 
fèntiment de fe manifefter; peut-être 
même l’empêche-t-elle de naître. Les 
Princes font trop accoutumés à la flatte- 
rie , pour que la plus légère cenfure 
ne les choque pas ; ils font tellement 
blasés fur les louanges , qu'à moins 
quelles ne foient exceffives , elles n’ef- 
fleurent pas leur amour-propre. Il faut 
beaucoup d’art pour parvenir à leur 
faire envifager le vrai fans les offenfer; 

& peu d’hommes ont affez de ferme- 
té, pour fe charger d’une commif- 
fion aufli difficile , & en même-temps 
auffi dangereufe. Il faut aimer beaucoup • 
fon maître pour s’expofer à fà colere 
par excès d’attachement.* Ce fut cepen- 
dant par de tels fèntiments que le ver- 
tueux Sully mérita l’amitié de Henri IV, 
.que la France s’honore de compter 
parmi fes Rois ; mais il connoiflbit le 
Prince auquel il avoit affaire ; & malgré 
fes foibleflès , il lui voyoit des vertus 
dignes de la vénération de fes fu jets , di- 

E v 
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gnes enfin d’avoir un ami tel que lui. • 
Mais avant que d’arriver à ce point de 
confiance réciproque , combien de tra- 
verfes à elluyer , combien l’amitié 
d'un fujet pour fon Souverain doit-elle 
être difficile à former , & combien fes 
progrès doivent-ib être lents ! Obligé à 
chaque infiant de vaincre de nouveaux 
obftacles , n’ofant montrer la vérité 
toute nue , de peur de bleflèr les foibles 
yeux d’un Monarque accoutumé à la 
voir toujours voilée ; forcé de l’orner de 
fleurs , elle qui dédaigne toute autre pa- 
rure que celle dont l’auftere vertu fait 
• la revêtir; contraint même quelquefois 
de la déguifer fous les viles apparences 
de la flatterie , -pour la faire parvenir 
jufqu’au trône ; quel pénible effort pour 
un cœur ennemi de l’artifice & du men- 
fonge ! Mais aufii quand on a paffë ces 
fentiers épineux , & que la force du fen- 
timent a furmonté les périls même où, 

11 s’expofe ; que la vertu a franchi la 
barrière qui fépare un fujet de fon Roi 9 
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& quelle les a rendu dignes l’un de l’au- 
tre, plus le premier a d’obftacles à fur- 
monter , plus Ton attachement eft tendre 
pour Ton Souverain , & Ton affection s’efi: 
accrue en proportion des peines quelle 
lui a caufées. Le fïdele Eros, affranchi de 
Marc- Antoine , nous en offre un tableau 
bien touchant. Son maître eft vaincu 
pour avoir fuivi lâchement une Reine 
infidelle , & l’avoir préférée à l’Empire 
du Monde : fa foibleiïè n'altere point 
les fentiments qu’Eros lui avoit voués. 
Antoine apprend que Cléopâtre n’eft 
plus ; la vie qu’il ne confervoit que pour 
elle, lui devient odieufe. II veut engager 
Eros à trancher fès jours m dheureux : 
mais c’eft en vain qu’il l’en preflè ; & 
ce vertueux affranchi , dont rien ne 
peut ébranler la confiance fe frappe aux 
yeux de fon Maître , & lui donne en ex- 
pirant ce dernier gage de fa tendrefiè & 
de fa fidélité. (1) 


(1) Hiltoire Romaine. 

Evj 

» ,* * 

» ■' \ 
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CHAPITRE XII. 

• / 

De V amitié des Grands entr’eux. 

T j ES Rois ne font pas les fèuls qui 
trouvent difficilement des amis. Les .. 
grands en général en ont rarement par- 
mi leurs inférieurs , & encore moins 
parmi leurs égaux. Le néant de leur 
grandeur dont ils font enivrés , rem- 
plir leur ame , & n’y laiflè plus de place 
pour l’amitié : l’ambition d’ailleurs , 
dont ils font communément dévorés r s 
leur fait voir dans chacun de leurs égaux , 
un rival à redouter , & par conféquent 
forme une exdufion au fenriment qui 
pourroit naître entr’eux. Occupés fans 
N cefe des moyens de s’élever, les vertus 
de ceux que leur nailïànce approche du 
trône , ne font pour eux que des mo- 
tifs de jaloufie; & pour n’être pas ac- 
cufés d’injuftice, ils taxent d’hypocri- 
fîc tous ceux qui ne Ibntpas vicieux. Où 
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la paiïion domine , tout autre fentiment 
eft effacé ; & de toutes les paffions , il 
n’y en a pas de plus contraire à l’ami- 
tié que l’ambition. Un ami eft cepen- 
dant d’autant plus nécefiàire à la Cour, 
que fans lui une léthargie univerfelle 
doit s’emparer de tous ceux qui la <rom- 
pofènt. Quel objet , en effet , pourroic 
remplir le vuide des journées dans un 
lieu où l’on eft ignorant par principe , 
& oifif par dignité ? On y pardonne 
cependant d’avoir de l’efprit , pourvu 
qu’il fe cache fous l’apparence de la fu- 
tilité ; mais il eft prefque défendu d’être 
fenfé & réfléchi ; & grâce à l’air con- 
tagieux qu’on y refpire , peu de gens 
'contreviennent à cette défenfe. Comme 
il n’y a guere de défauts qui foient plus 
voifins de l’orgueil que la baflèflè ; plus 
les Grands font vains , plus on les voit 
s’avilir: la flatterie leur eft fi naturelle, 
qu’ils ne rougifîènt pas de l’employer 
pour les plus légers fujets; & la fiu fie té 
n’eft pour eux qu’un nom à qui le vuU 
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gaire a créé une exiftenc£ Au milieu • ' 

de ces vices nationaux , comment l’a- 
mitié oferoit-elle paroître ? elle fuit un 
féjour empoifonné où la vertu n’a point 
d’afyle , & où l’on ne rend de culte qu'aux 
pallions. Lame dégradée par elles ne 
làuroit s’élever ù la fublimité du fen- 
timent ; & les jaloulies quelles font naî- 
' tre , ne permettent pas de contraéler un 
nœud làcré , dont la bafe eft l’entier 
facrifice de nos intérêts les plus chers 
au bonheur de l’objet aimé. Mais des 
cœurs nés vertueux, ne pourroient-iîs 
pas fè conlèrver purs au milieu même 
de la corruption ? Oui , fans doute. Sci- 
pion & Lælius , tous deux décorés des 
plus grands honneurs de la République* 
Romaine , tous deux f admiration de leur 
fiecle , n’en refterent pas moins amis : 
l’ambition , l’intérêt , ni l’amour-pro-r 
pre , ne purent jamais défunir deux 
iàges , qu’une eflime réciproque avoit 
joints par des liens fupérieurs à ceux des 
pallions. Mais , fans porter nos regards 
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fur l’antiquité de ces premiers temps , 
notre hiftoire nous donne dans les Sully, 
les Mornay,les Montaufier & plufieurs 
autres, des modèles de la vertu la plus 
févere & la plus digne de l’amitié. 

Belle Are'thufe, ainfi ton onde fortune'e 
Roule au fein furieux d’Amphitrite étonnée 

Un cryftal Toujours pur, & des flots toujour* 
clairs. 

Que ne corrompt jamais l’amertume des mers. 

roiT.il** , H (tir. th. 9. 
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CHAPITRE XIII. 

De V amitié des Gens du monde. 

» 

C3 n parle dans le monde que de 
l’amitié ; chacun fe vante d’en avoir ; 
& fi l’on jugeoit des hommes par leurs 
difcours , on croiroit que l’Univers n’ell 
qu’une fociété d'amis : on abufe ainfi 
des termes , & l’on profiitue le fenri- 
ment qu’ils expriment , en le confon- 
dant avec des liai Ions qui n’ont même 
quelquefois, pour fondement , que des 
vices. Quels font, en effet , les motifs 
des prétendus attachements dont la plus 
grande partie des hommes fait gloire? 
Dans la jeunéfle , c’eft le goût des plai- 
firs , & fouvent même du libertinage ; 
mais dans ce commerce, l’ami eft l’ob- 
jet qui intérefie le moins , & il n’a d au- 
tre mérite , pour l’ordinaire , que celui 
d’être le confident t l’approbateur le 
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Compagnon des foiblefiès : dans un âge 
mûr l’intérêt & l’ambition font les prin- 
cipal# liens qui unifTent les hommes. 
Timocrate voudrait marier fa fille au 
fils de Polidore : ce dernier efl: fort ri- 
che; cette union ferait fort avantageufe 
pour Timocrate , qui n’a que de la 
naiflànce, & peu de bien. Pour parvenir 
à l'exécution de fes projets, il cultive 
Polidore , il a pour lui jufqu’aux foins 
les plus recherchés de l’amitié; mais il 
eft fi loin d’en avoir les fentiments, 
que fi Polidore refufe fon alliance , il 
perd en un inftant toutes les qualités 
ertimables qui le rendoient fi cher h 
Timocrate. Tel autre apprend qu’un 
homme , qu’il connoît à peine de nom, 
eft en crédit auprès d’un Miniftre ; il 
fait auffi-tôt des démarches pour fe lier 
avec lui ; & en peu de temps on lui voit 9 
pour cet ami fàéHce, tous les empref- 
fèments & toutes les marques extérieu- 
res de l’aflèélion , tandis que fon cœur 
relie libre au milieu de toutes les ap- 
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parences de l’attachement le plus terî-* 
dre. Tel autre enfin envifage dans un 
homme en place l’objet le plus^igne 
d’être aimé : Il ejl , comme a dit un 
homme d'efprir , l*. Ami-né de tous les 
Contrôleurs- G énéraux , fans qu’il lui en 
coûte le plus léger effort de fentiment. 

Il y a même des hommes prévoyants , 
dont l'efprit pénétré jufques dans l’obfi- 
curité de l’avenir , & s’étend fur tops 
les pofiibles. Leur fagacité dans ce genre 
leur fait preflèntir qu’un homme de 
leur connoiflànce fera un jour élevé en 
dignité , & contribuera à leur fortune : 
dès que cette vérité leur a été démon- 
trée par les calculs de’ l’ambition & de 
l’intérêt, ils s’établiffent leur ami , ils 
le prônent par-tout ; il n’y a perfonne ' 
qui leur foit auffi cher; ils le fuivent en .. 
tous lieux , & parviennent enfin à faire 
croire à ce Protecteur anticipé , qu'ils 
ont pour lui l’amitié la plus fincere , 
parce que rien n’efl fi aifé , que d’a- 
bufer les hommes , dès qu’on flatte leuç 
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amour-propre : peut-être même arri- 
ve-t-il quelquefois qu’en voulant con- 
vaincrejes autres qu’on eft pénétré d’un 
fëntiment qu’on n’a pas , on vient juf- 
qu’h fe le perfuader à foi-méme. Ce ta- 
bleau, quoique fidele, neparoîtra peut- 
- être à bien des gens que la critique 
amere d’un Milanthrope chagrin , qui 
répand fur tout ce qu’il touche le fiel 
dont il eft abreuvé ; mais j’en appelle 
à ceux qui , fatigués du monde , s’en font 
retirés ou par dégoût, ou parce qu’ils 
ont été alfez fàges pour en fentir le 
vuide. Ils conviendront avec moi qu’on 
y trouve très-rarement des amis ; que 
la frivolité qui y régné , le peu de ref- 
peét pour les mœurs , le torrent des 
plaifirs qui entraîne , que tout concourt 
. à énerver lame , & à la rendre incapa- 
ble d’un fentiment qui exige toute fa 
vigueur. Comment former une liaifon 
intime au milieu du tourbillon du mon- 
de , où l’on n’a le Ioifir.ni de fe con- 
noître ni de s’étudier , ni même de fe 
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voir; à peine a-t-on le temps d’exifter; 

Toujours l’air affairé , fans avoir rien à faire. 

4 

Le Méchant , C ont. de M . Geesskt. 

On court fans cefïè fans {avoir où 
l’on va , ou du moins pourquoi l’on 
va : les idées futiles fe fuccedent avec 
encore plus de rapidité que les mo- 
ments ; & il femble que la journée efl 
trop courte pour finir tous les riens 
qu’on a commencés la veille. Si l’amitié 
pouvoir germer au milieu de ce délire, 
elle feroit bientôt étouffée dès fa naif- 
fance. Le Sage fèul peut lui donner un 
afyle digne d’elle ; & le Sage eft trop 
prudent pour ne pas éviter , par la re- 
traite , les dangers où le commerce du 
monde expo feroit fa vertu. 
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C H A PITRE XIV. 

De V amitié des Bourgeois . 

TT j E s Bourgeois dans le monde for- 
ment un peuple à part , dans quel- 
que nation que ce foit : fes principes , 
fes préjugés , fes mœurs , lès coutu- 
mes , fa conduite en font une claflè 
particulière , fur laquelle les autres hom- 
mes qui les environnent ont peu d’in- 
fluence. Cette efpece de république eft 
gouvernée defpotiquement par les loix 
qu’elle s’eft prefcrites. L’adminiftration 
différé dans les formes. Le cojiume chan- 
ge ; la mode parcourt un cercle im- 
menfe, pour revenir au point d’où elle 
eft partie : les mœurs , ôc jufqu’à la Re- 
ligion même, éprouvent des variations. 
La Bourgeoifie refte inébranlable au 
milieu de cette inconftanCe univerfelle. 
L’efprit de chacun de fes membres eft 
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le même aujourd’hui , qu’il étoit il y a 
mille ans. Un Bourgeois peut être dé- 
placé , mais on le reconnoît toujours. 
II garde par-tout fon cara&ere ; on le 
retrouve dans Tes moindres aéKons , & 
qui a vécu' avec un d’eux , a vécu avec 
tous. Cette bonhomie qui les attache fi 
conftamment à leurs anciens ufages , 
fans aucun autre motif ordinairement 
que celui de leur ancienneté , leur y 
fait mettre en même-temps beaucoup 
d’importance. La vanité dont les bon- 
nes-gens même ne font pas exempts , 
leur perfuade que c’eft un mérite que 
de ne pas s’écarter des réglés qui leur 
ont été tranfmifes de générations en 
générations ; & on les voit même por- 
ter cette obfervation fcrupuleufè juf- 
ques dans les bagatelles : c’eft principa- 
lement parmi les Marchands que régné 
cet efprit de minutie. Un Pere de famille 
croiroit manquer au devoir qui lui eft 
impofé , de veiller à la conduite de fes 
enfants , s’il permettoit à fa fille de 
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porter des mules , ou un corps ouvert f 
avant que d’être mariée , parce que Ton 
grand-pere ne l’auroit pas fouffert ; & 
on lui entend dire avec un ton dogma- 
tique , qu’il faut Iaiflèr au Peuple qui 
n’a point d’éducation, & aux gens du 
monde qui n’ont point de mœurs , à 
fuivre les modes , quelque folles & quel- 
que indécentes quelles foient. 

D’après le portrait que je viens de 
faire , on doit aifément concevoir que 
les fêntiments des Bourgeois font aufïï 
différents de ceux des gens du monde 
& des Grands , que ces derniers font 
différents des Bourgeois : leur amitié , en 
effet , n'a nulle reffemblance avec celle 
des premiers. Us aiment tout ce qu’ils 
doivent aimer , & n’aiment jamais que 
ce qu’ils doivent aimer. L'inftinét & le 
devoir guident leur choix ; ils n’ont pas 
befoin d’autres motifs ; leur cœur ôc 
leur efprit font fans art , & leur fim- 
plicité fait leur bonheur. C'efl: parmi 
eux qu’on trouve les familles les plus 
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unies, parce que la vertu y réglé tous 
les lentiments ; où la religion & les 
mœurs font les plus relpeétés ; où la loti- 
miflion pour ceux à qui l’on doit le 
jour eft la plus entière ; où la probité 
eft la plus exacte ; & où la véritable ami- 
tié devroit être par conféq uent la plus 
commune & la plus exempte d alliage. 
Mais la finefîè du tacl } dont les Bour- 
geois font ordinairement dépourvus , ne 
leur permet guère d’autre préférence que 
celle qu’un dégré de parenté plus ou 
moins proche femble leur demander^ 
Le fentiment n’cft donc point chez eux 
une fuite du goût, mais une affaire de 
calcul. Comme ils vivent dans un cer- 
cle étroit , compofé de leurs parents , 
& d’un très-petit nombre d’étrangers de 
même état qu’eux , ils ont rarement de 
l’ambition. Le luxe en eff: banni ; & les 
pallions manquant d’objets qui puiffènt 
les exciter , ne troublent point la paix de 
leur ame : les devoirs remplilfent la vie 
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de ces heureux habitants du monde » 
que la contagion ne fàuroit corrompre , 
parce qu’ils ne lui donnent point d’en- 
trée. Ces réglés mêmes minutieufes , 
dont ils ne fe permettent pas de s’écar- 
ter , & qu’on leur reproche comme des 
petitefîês, contribuent à les retenir dans 
l’exercice de la vertu , parce quelles ont 
toujours le bien pour objet , & quelles 
en font au moins de foibles images qui 
le repréfentent fans celle. C’eft en effet 
dans cet état moyen entre le faite & 
la mifere , qu’on trouve particuliére- 
ment ces âmes honnêtes qui n’or*t point 
de vices à combattre , parce quelles en 
ignorent même le nom , & qui font le 
bien fans effort , par l’habitude detre 
vertueux. S’il y a des cœurs fur lefquels 
l’amitié dût avoir des droits , ce feroit 
fans doute ceux que je viens de dépein- 
dre , où les paffions n’ont point d’ac- 
cès : mais fans attrait & fans choix , • 

peut-on dire qu’on connoît l’amitié ? 

Tome IL F 
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Le devoir & la vertu peuvent produire 
les mêmes effets à l’extérieur ; mais la 
douceur du fentiment , & peut-être le 
fentiment même relient ignorés. 




Digitized b/ Google 


CHAPITRE XV. 


I 

i 


De V amitié du Peuple. 

™ * 

omme nos fentiments dépendent 
beaucoup de nos principes , & que le 
Peuple n’a que des préjugés , on' ne doit 
point attendre de lui cette amitié ten- 
dre & réfléchie , que l’attrait fait naî- 
tre & que la vertu cimente ; il ne U 
connoît que de nom. Abandonné h lui- 
même , dès qu’il a la force de pourvoir 
à fes befoins , il fè laifle aller h toutes les 
impreflions qu’il reçoit par les fens, & 
n’a point d’autre guide. Il ignore pref- 
que s'il a une ame, ou du moins il pa- 
roît n’en faire aucun ulage : il fèmble 
que fes organes ne fauroient Ce déve- 
lopper ; il ne lui refle ordinairement 
du peu d’inflrudion qu'il a reçue fur 
la Religion , que des pratiques fuperfli- 
tieufes que l’amour du merveilleux lui 
rendfl cheres , que c’elî prefque dans 

Fij 
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elles feules que confifte toute fa croyan- 
ce. Il eft , fi l’on peut s’exprimer ainfi, 
V 'enfance de la nature. S’il eft vertueux , 
ce n’eft que par inftind , ou par la 
crainte des châtiments; il n’a des mœurs 
qu'autant que les defirs le lui permet- 
tent; en un mot, on pourroir, en quel- 
que façon , dire du Peuple qu’il n’a que 

des fenfatjons -, & que le feotiment lui 

* 

efi inconnu. 

L’ignorance prefque abfolue , dans la- 
quelle vit le Peuple fur tout ce qui n’eft 
pas befoin phyfique , feroit-elle l’uni- 
que caufe de ce peu de fentiment qu’on 
remarque dans les gens de cette efpe- 
ce ? & feroit-ce â l’éducation feule que 
les hommes devroient toute leur va- 
leur ? Cette réflexion feroit bien humi- 
/iante pour l’humanité. Nous devons 
beaucoup , fans doute, aux foins qu’on 
prend d; nous inftruire, mais nous ne 
leur devons pas tout ; & nous avons 
plufieurs exemples d’hommes nés dans 
3 plus badè extraélion qui, fans aucun 
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iecours , fe font élevés aux plus grandes 
places par leur mérite & leurs talents, 
& qui ont été des modèles de courage 
& de vertus. Cherchons plutôt dans l’a- 
* vililîèment où la pauvreté réduit le bas 
Peuple, le peu de fenfibilité dont il eft 
fufceptible. Le mépris qu’on fait de fès 
occupations , quoique les plus utiles de 
toutes , la néceflité où il eft de penfer 
fans celle aux moyens de pourvoir 
à lès befoins les plus prenants , abâtar- 
dirent fon ame , en énervent les fonc- 
tions , & ne lui permettent pas de fe 
détourner d’un objet aufïï. intéreflànt 
pour lui. Tous fes delirs fe bornent h là 
trifte exiftence qu’il craint de perdre , 
quoiqu’elle ne lui procure que des mal- 
heurs: le repos lui eft interdit; fes jours 
font le fruit de fes veilles ; & pour les 
prolonger , il les abrégé fouvent par 
des travaux exceïïifs. Heureufement 
pour lui , l’avenir l’inquiete peu ; il le 
lacrifie au préfent ; cette préférence 
ie réduit fouvent à la plus grande 

F iij 
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difette ; mais elle contribue auffi à ren- 
dre fa vie moins agitée : car s'il pré- 
voyoit tous les maux auxquels fa mi- 
fererexpofe, la crainte d’en être acca- 
blé , les lui feroit éprouver à chaque inf- * 
tant. Comment fentir les befoins de i 
l’ame , quand ceux du corps font aufli 
prefTants ? Le bonheur de l’amitié de- 
mande un état plus paifible ; l’indigence 
endurcit le cœur, &le rend inacceffible 
à la douceur d’aimer & d’être aimé. 

Il en efl de la pauvreté comme de la 
peur ; elle anéantit tout autre fèntiment : 
l’amour de notre confervation exifïe en 
nous, & nous eft cher avant tout autre 
objer. L’infortuné qui manque de fub- 
fiftance , ou qui craint d’en manquer 
le lendemain , n’aime perfo.nne , & ne 
peut rien aimer : la vue de fa pauvreté 
l’occupe uniquement , & l’amitié veut 
tin cœur tout entier. 
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CHAPITRE XVI. 

De V amitié des Gens de Lettres. 

JF’ai déjà dit dans cet ouvrage que les 
hommes retirés & fîudieux étoient plus 
propres à l’amitié que les autres. D’après 
ce principe, il n’y a pas de doute que ce 
ne (oit chez les Savants qu’on doive ren- 
contrer Iesamisles plus parfaits ; auffi cft- 
ce parmi eux qu’on en trouve les mo- 
dèles les plus accomplis (i). Les fiecîes 


(l) On me dira , fans doute, que parmi les 
querelles littéraires, celles des Savants font les plus 
vives & les plus opiniâtres.; que nos Bibliothèques 
font pleinesdes libelles les plus diffamants , 8e des 
injures les plus groffieres ; monuments fcandaîcux 
de la haine de plufieurs Auteurs du premier or'» 
dre: mais quelques exceptions fur une réglé pref- 
que générale, ne doivent pas détruire les prin- 
cipesque j’établis ; & l’amitié auffi célébré que 
confiante des Gens les plus illufires dans les Scien- 
ces > doit nous faire aifément oublier ces emprein- 
tes de l’humanité dans des hommes fi dignes d’aif 
leurs de nos éloges Se de notre vénération. 

y iv 
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pafïes nous en ont fourni plus d'exem- 
ples que le nôtre: les Hommes vraiment 
« éclairés étoient moins rares alors ; on fe 
contente à préfent de le paroître , & l’on 
fe foucie fort peu de l’étre en effet. Ils 
étoient d’autant plus refpeélés , qu'ils ne 
proftituoient point la fcience,en voulant 
la mettre à la portée de tout 1e monde ; 
la manie du bel-effprit ne s ’étoit point 
encore emparée d’eux ; & ils préféroient 
l’avantage d'être utiles ,au plaifir de bril- 
ler au milieu d’un cercle frivole qui fe 
croit capable de juger de tout , quoi- 
qu’il ne fe connoiffe h rien. Comme les 
véritables Savants travaillent plutôt pour 
la fatisfaélion qu'ils trouventà s’inflruire, 
que pour fe rendre recommandables , 
ils font moins fujets à cette baffe ja- . 
Ioufie qu’engendre la vanité , & qui 
prouve qu’on eft bien plus avide de ré- 
putation que de connoifîànces : ce deflr 
effrené d’occuper le Public , ne leur 
fait point trouver un rival dans un hom- 
me même plus doête qu’eux \ c’eft une 
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Jraifonde plus au contraire pour le re- 
chercher. Ils puilènt dans Ton entretien 
de nouvelles lumières , ils y éclair- 
ciflènt leurs doutes : on le lait difciple 
fans peine , quand on eft digne d 'être 
maître. Il n’y a que les ignorants aux- 
quels on ne peut rien apprendre : ils la- 
vent tout. Les Iiaifons fondées furie rap- 
port des goûts & des travaux, font les 
plus agréables de toutes & les plus dura- 
bles; & de tous les goûts , il n’y en a point 
qui fournifle plus de reffource à l’amitié 
que l’étude. Comme les pallions ne s’em- 
parent guere que des gens oififs , ceux 
qui font fortement occupés , en fon t « 

exempts pour l'ordinaire. Leur fentiment 
n’eft point altéré par elles; il n’y a point 
de lacune, dans leur amitié ; elle efl tou- 
jours la même ; & leur eftime récipro- 
quene fert qu’à l’accroître. Ils n’ont point 
dedefirs ; leur ambition n’a pour objet 
que d’acquérir de nouvelles connoi/Tances 
& le vil intérêt leur efî: étranger. Les ri- 
cheiïès font inutiles au Sage ; il les mé- 
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prife ,&ne les regarde que comme Ta- 
liment des paffions. Les befoins n’onr 
point de bornes quand le fuperflu ën 
fait partie ; & l’ennui des gens défœuvrés, 
leur en crée à chaque inftant ; mais quand 
le luxe eff banni , le néceffaire exige peu. 
Un homme inflruit & vertueux trouve 
fon bien-être dans lui-même : un ami 
n’eft pour lui , ni un protecteur , ni 
un confident , ni un rempUJJage ; c’efl 
un émule , mais un émule chéri ; c’eft 
un autre lui -même ; & comme il ne con- 
note que les befoins d’un cœur honnête , 
un ami lui fufnt. Ce cœur n’eft point bla- 
fé par l'ivreffe des pallions ; fon ame a 
toute fa candeur & fa fermeté. Sans in- 
trigue & fins cabale , le Sage jouit en 
paix du fruit de les veilles ; il fe croit 
heureux ; il Tell en effet : fon bon- 
heur ne dépend point des dédiions in- 
confidérées des gens à prétentions ; 
il n’écrit pas pour eux , i! en fait trop 
peu de cas pour s’en occuper; l’étude 

de l’amitié partagent fes jours , de 

» . . 
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Concourent à l’envi h faire fà félicité. 

Il n’en efl pas de même des beaux- 
Efpriis de profeffion : c’eft une nation 
turbulente & inquiété , qui n’a d’exif- 
*ence que par l’opinion des autres , & 
d’amis que ceux qui l’admirent : mais 
imfenriment qui n’eft fondé que fur la 
vanité eft bien fragile ,& ne peut durer 
qu’aurant quelle eft fatisfàite ; auiïila 
plus légère cenfure le détruit-elle aifé- 
ment. Ceux de cette claife méprilent la 
fcience& les Savants ; mais ils veulent ce- 
. pendant qu’on les croie fur leur parole , 
quand il s’agit d'érudition , quoiqu’ils 
avouent ingénuement qu’ils n’en font pas 
allez de cas pour s’en être jamais occupés. 
Ces Etres frivoles font comme les grands 
Seigneurs ,//.? f avait tout f ms avoir rien ap- 
pris , & penfent que la làgacité de leur efc 
prit doit fufHre pour leur faire concevoir 
en un inftant , ce qu’à peine l'étude la plus 
opiniâtre a pu dévelôpper à ceux qui s’y 
font contactés dès leur jeunellè. Ils tour- 
nent en ridicule ces hommes refpeclabîes 

F v) 
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qui pafîènt leur vie dans 1’obfcurité , pouf 
pouvoir un jour éclairer l’Univers, & fe 
rendre dignes , par des ouvrages immor- 
tels , d’une réputation d’autant plus méri- 
tée , qu’ils s’empreffènt moins d’en jouit* 
Ce font , difent-ils , de Jlupides Erudits » 
qui, en s’appefàntiflànt fur un calcul, fur 
' un fait ou fur une date , prouvent qu’ils 
ne font bons qu’à rédiger ce quon penfa , 
mais qui ne penfent point ; que leur ef- 
pritn’eft propre qu’à obfèrver ou à com- 
biner , & jamais à créer : ils ne répondent 
•à un argument fait pour les confondre 
que par des épigrammes. Un bon mot 
fertde folution aux p roblêmes les plus 
difficiles à réfoudre ; & laplaifanteriedé- 
daigneufe, &fouvent plate , eft la der- 
nière reflburce qu’ils emploient pour 
pulvérifer un Savant , afiez hardi pour 
ofer leur difputer ce qu’ils ont avancé 
fans preuves. 

Si les beaux -Efprits fe contentoienc 
d’en impofer au vulgaire fu r les bagatel- 
les importantes qui les occupent, & s'ils 
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bornoient leurs orgueilleulès prétentions 
à être les arbitresdu goût , ils ne feroient 
au moins , qu’inutiles ; mais iis afpirenc 
audefpotifme fur les objets les plus gra- 
ves. Le Gouvernement , les Mœurs , Ii 
Religion même , tout efl: de leur rellort ; 
il n’eft permis de croire que ce qu’ils 
jugent digne d’être cru. Us s’annoncent 
comme tolérants , &font les plus grands 
perfécuteurs de ceux qui ofent penfer 
autrement qu’eux : ils fe difent citoyens 
du monde , & ne le font feulement pas 
de leur patrie , qu’ils ne craignent point 

de troubler par les fyftêmes les plus dan- 

• 

gereux ; ils fe décorent enfin du titre 
impotent de Philolbphes , & c’eft tout 
dire. Ce nom qui , dans fon origine , ne 
préfentoit à l’efprit que l’idée d’un Ama- 
teur de la vertu , s'eft acquis par eux une 
lignification bien plus noble. Les Phi- 
lofophesde l’antiquité n’étoient que les 
difciples de la fagefle : ils font eux-mêmes 
les vrais Sages ; en cette qualité , ils fe font 
érigés en Légiilateurs , non-feulement 
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de la Littérature , mais encore de l’acf- 
miniftration politique & de la Foi : ils 
font fondateurs , inflitureurs ; ils fç>nt 
apôtres ; que ne font-ils point ! Mais les 
traits lumineux, répandus dans leurs écrits 
& dans leurs difcours , n’ont qu’une clarté 
éphémère ; ou plutôt femblables à ce 
feux brillants qui s’allument dans l’air , 
qu’un même inftant voit éclorre & s’a- 
- néantir,il n'en relie aucune trace, & les 
-yeux mêmes qui viennent d’en être 
éblouis , la cherchent en vain dans le vui- 
deimmenfe quelle Jaifle après elle. 

Parmi ces nouveaux Lycurgues , cha- 
cun a fa lèéle particulière , chacun a fes 
difciples qu’il protégé, auxquels ilaffgne 
différents lieux pour promulguer fes loix 
& fes maximes. II arrive quelquefois , à la 
vérité, que ces profely tes moins inflruits 
ou de meilleure foi que leurs maîtres, 
décréditent la fecle,& par lesabfurdités 
qu’ils débitent, la font paroître ridicule 
à ceux dont fenthouCafme ne s’ell point 
encore emparé ; mais lorfqueles éleves 
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Dnt commis quelque maî-adreflèdans ce 
genre, les chefs en font quittes pour les 
abandonner ; & cette efpece de ju/lice 
diflributive , devient pour le parti un 
nouveau fujet d’éloges. 

Un caraélere tel que je viens de le 
dépeindre ( s’il eft digne d’en porterie 
nom ) paraîtra , fans doute , peu pro- 
pre à l’amitié , & il ferait fuperflu d’avan- 
cer aucune preuve pour en convaincre ; 
auffi ceux qui font poffédés de cette pré- 
fomption effrénée , qui veut tout aflii- 
jettir , en font-ils incapables. La vanité 
efl: leur unique palfion ; ils ne connoif- 
font de fontiment habituel que celui de 
la haine. Dévorés fans cefîè par la jalou- 
fie , ils fe déchirent mutuellement; tous 
les talents leur font ombrageais craignent 
que les [eu rs n’en foientobfcurcis ; mais 
leurs guerres continuelles , en les rendant 
méprifabîes aux yeux des gens fenfés , 
fervent au moins de contre-poifon à leur 
doclrine. 
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CHAPITRE XVII. 

De V amitié des Gens médiocres , 

O N fera peut-être furpris que j’aie 
fait un Chapitre particulier de l’amitié 
des Gens médiocres , parce qu’au pre- 
mier coup d’œil , elle paroît rentrer dans 
celle des Bourgeois ; mais comme une 
grande partie de nos fentiments & de 
notre façon d’être r dépend beaucoup de 
notre éducation , & de ceux avec qui le 
hafardnous fait vivre , je crois qu’une 
obfervation , exacte & fuivie peut faire 
remarquer des différences fenfibles en- 
tre le caradere& l’amitié des Bourgeois 
& des gens médiocres , d’un état plus éle- 
vé. Le Bourgeois eft fîmple , quelquefois 
même un peu groffier : il a rarement des 
prétentions ; le peu de talent qu’il a reçu 
delà nature , eft uniquement employé-à 
fon commerce , ou au foin de fon ménage 
& de fes affaires. Sa convention eft froide 
& monotone \ mais , pour l’ordinaire » 
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telle eft fenfée, parce qu’il ne lui arrive 
jamais de parler de ce qu’il n’entend 
pas. Il n^en eft pas de même des Gens 
du monde : le genre d’éducation qu’on 
leur donne , Fhabitude de vivre avec * 
des perfonnes auxquelles ils doivent , 
les accoutume de bonne heure à la po- 
liteflè & à la retenue : leur médiocrité 
ne leur ôte cependant pas l’amour-pro- 
pre ; ils veulent jouer une elpece de 
rôle dans les fociétés où ils le trouvent; , 
& pour n ’être arrêtés fur rien , ils ra- 
maflènt indifféremment ce qu’ils ont en- . 
tendu dire , & l’emploient fans choix , 
lèlon l’occafion. Comme les £ens de 
cette efpece font ordinairement doux & 
obligeants , il n’ont point d’ennemis , & 
on ne cherche point à les humilier , 
en relevant les bévues qu’ils commettent, 
lorfqu’ils appliquent fans difcernement 
les idées & les réflexions des autresqu’ils 
ont retenues. On les laiflè donc jouir en 
paix de la fatisfaction intérieure qu’ils 
refîèntentdefe croire au-deflus de leur 
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valeur réelle ; & comme ils ne font ca- 
pables ni d’obfervations , ni de combi- 
naisons , tout le monde leur convient 
également. Ils prennent l’humanité qui 
fait ordinairement la bafe de leur carac- 
tère , pour de l’amitié : auffi les gens mé- 
diocres croient-ils avoir autant d’amis 
qu’ils ont de connoiïïànces. Ils s’inrri- 
guentfans celle pour les obliger: tantôt ' 
il s’agit de l’acquifition d’une terr t qu’ils 
ont trouvé le fecret de faire avoir pour 
rien ; un autre fois il eft queftion d’un 
* mariage ou d’une charge : en un mot , 
on peut les regarder comme les gens 
d’affaire $ de toute leur fociété. Ils ne le 
contentent même pas toujours de vou- 
loir rendre fervice à leurs prétendus amis; 
ils les perfécutent fou vent pour les for- 
cer à faire ce qu’ils croient leur être 
avantageux: mais , avec les meilleures 
intentions, ils entraîneroientfouvent,dans 
beaucoup de fottifes , ceux qui auroient 
la foiblefîè de céder à leurs importunités , 
parce qu’ils ne peuvent pas concevoir 
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qu’il y ait rien au-delà de ce qu’ils voient." 
Leur amitié en devient incommode ;&Ia 
prétention qu’ils ont ordinairement d’ê- 
tre nécefîàires , & d’occuper le Public de 
tous les refforts qu’ils ont mis en aétion 
pour obliger leurs ami«, rend leur conver- 
fationauffiplatequ’ennuÿeufè. Ils imagi- 
nent compenfer leur médiocrité ,( qu’ils 
Tentent quelquefois , quoiqu’ils ne l’a- 
vouent pas) en prodiguant ainfi leurs fèr- 
vices à tout le monde indifféremment; 
en un mot , l’amitié eft pour eux un état 
qu’ils remplirent avec autant de dignité 
que de zele. Comme ils font de bonne foi , 
fie qu’ils fe trompent eux-mêmes fans s’en 
appercevoir , fur l’affeélion qu’ils croient 
fentir & infpirer, ils fè trouvent heureux. 
Ils le font en effet autant qu’ils ortt la 
faculté de l’être ; mais leur bonheur efl 
auffi froid que leur fentiment. 


* 50 ^. 
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CHAPITRE XVIII. 

De l'amitié des Sots. 

omme il n’y a prefque perfonne 
qui ne fe fade gloire d’être fufceprible 
d’amitié; les Sots qui font pleins de pré- 
tentions , n’ont garde de manquer à celle 
d’avoir des amis : elle figure bien à la tête 
des autres, & paroît faite pour les cou- 
ronner. 

Si un Sot ne vouloir pas toujours être 
quelque chofe , il pourroit impunément 
n’étre rien , fans être l’objet delarifée 
du Public. Si quelqu’un même ofoit Te 
touçner en ridicule , il deviendroit auiïi- 
tôt digne du mépris de tous les gens 
fenfës& de tous les amis de l'humanité ; 
mais le propre des Sots , & ce qui les ca- 
raétérife particuliérement, eft de vouloir ' 
toujours jouer un rôle , & fur-tout d’être 
loués. La prétention étant leur vice do- 
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minant , k les en croire , ils ont tous les 
goûts , afin de fe faire des admirateurs 
dans tous les genres. Ils aiment l a Mujîquc 
à la fureur ; ils rafollent des Vers ; la Pein- 
ture les tranf t porte. Ils ne s’en tiennent pas 
même aux Arts : les Sciences les plus 
fublimes ont aufli part à leur enthou- 
fiafme ; & non contents d 'être amateurs f 
ils font artiftes , ils font favants ; pour 
mettre enfin le comble à leur plate vanité , 
ils font Protecteurs. Ce titre même leur 
eft d’autant plus utile , que leurs proté- 
gés font toute leur réputation , en fouf- 
frant qu’ils s’attribuent quelques-uns de 
leurs ouvrages. Il arrive , à la vérité , que 
les gens de cette efpece , mal-adroits pour 
l’ordinaire, ne ménagent pas afiez ceux 
dont ils empruntent lesUftents pour s’en 
décorer ; qu’ils les traitent avec trop de 
hauteur, ou qu’ils fe mêlent de leur don- 
ner des avis , & de les critiquer. Leproté- 
gé alors ne voit plus dans fon protecteur 
qu'un Sot ivre de vanité, qui , pour la 
fatisfaire , ne rougit point d'employer 
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les moyens les plus bas ; il fe croit déga- - 
géde toute reconnoiflànce. De ce mo- 
ment, il ne garde plus aucune mefure; 
un focret dévoilé fert à en faire découvrir 
d’autres : 

Le mafque tombe , l’homme refte , 

Et le He'rcs s’e'vanour. (1) 

Mais comme un Sot eft tou jours Sot , 
l’humiliation ne le corrige pas ; il ne 
s’apperçoit pas même qu’il eft l’objet de 
la plaifanterie de tous les cercles , & s’a- 
vilit de jour en jour par de nouveaux 
travers. 

Un Homme , tel que je viens de le dé- 
peindre , porte dans fès fentiments la 
même prétention & le, même ridicule 
que dans fes £outs. Comme tout fon 
être n’efl: qu’u^>refl:ige , fon amiriéfubit 
le même fort: il paroît fanatique fur cet 
article , parce qu’on eft toujours exceiïif 
quand on n’efï pas fincere. Les gens mé- 
diocres peuvent y être trompés, & re- 

(1 ) Rovlseav , Ode à la fortune, 
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garder les expreflions outrées & forcées , 
dont il fo fort , comme des preuves de 
fon attachement ; mais ceux qui ont le 
taél plus fin , s’apperçoivent bientôt 
qu’il nüft fi démonftratif que parce qu’il 
veut perfuader ce qu’il ne font pas , & 
ce qu’il eft incapable defontir. 

En un mot , un Sot n'eftime , n’ad- 
mire & n’aime que lui ; mais pour ac- 
quérir des prôneurs , il joue la fonfibilité. 
Tandis même qu’il vous jure l’amitié la 
plus tendre , & qu’il fomble ne de- 
mander que du retour , fon cœur ne 
cherche en effet qu’un aliment à fà va- 
nité : la platitude de fon caraclere ( fi 
l’on peut lui donner ce nom ) efl: fon 
unique excufe , fans quoi il feroit aufli 
méprifable par fos fontiments que par fes 
prétentions. 
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C H A PITRE XIX. 

Del* amitié de ceux qui vivent en commua 
nauté. ^ 

JP UISQUE l’indiflolubilité du ma- 
riage eft un des principaux obflaclcs k 
l’amitié entre les maris & les femmes , 
rimpoflîbilité de fè féparer jamaisde ceux 
avec lefquels on fe trouve uni par des 
vœux qui n'ont d’autre terme que la 
mort , devroit produire le même effet. 
Mais le befoin d’aimer & la nécefïïté de 
faire un choix parmi ceux que le hafàrd 
a raflèmblés, force , pour ainfi dire, un 
Religieux à fè faire des amis dans fa 
Communauté. Il fent même d’autant 
plus ce befoin , qu’il n’a aucune refîource 
pour en compenfer la privation. Ou- 
blié de l’Univers , facrifié fouvent à l’am- 
bition ou à l’avarice de fes Parents; obligé 
de vivre dans une dépendance conti- 
nuelle, & fans efpoir de voir jamais 

rompre 


Digitized by Google 



De l’ Amitié, 

Rompre fes chaînes ; gêné fans celle par 
une réglé auftere fur tous fes goûts 6c fur 
tous les defirs , n’accordant à les fensque 
ce que la nature ne permet pas de lui refu- 
fer, fans anéantir notre être ; il n’a , pour 
fupporter les rigueurs d’une pénitence 
habituelle , d’autre fecours que fa voca- 
tion & l’amitié. Ce fentiment lui eft donc 
plus nécefîaire qu’à tout le refie du gen- 
re humain ; c’efl un aliment pour fon 
ame , un foulagement dans fes maux , un 
foutien dans fes foiblefîès , un guide en- 
fin dans le chemin de la perfeéHon : auffi 
trouve-t-on ordinairement plus d’amis 
dans les maifons religieufes que dans le 
monde , où la diflipation & les plaifirs 
ne permettent guere qu’on s’occupe 
afîèz long-temps d’un même objet , pour 
que le cœur s’y attache. Cependant 
comme les pafïïons perdent rarement 
leurs droits fur les hommes, la plus pro- 
fonde retraite n’efl: pas toujours un fur 
afyle contre leurs atteintes: les jeûnes 
les luires & les difciplines n’empêchenfc 

. G 
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pas que les Couvents , même les plus ré- 
guliers , ne foient infeélés du poifon de 
l’envie , de la jaloufie & de l’ambition. 
Quelque peu d’importance que nous 
mettions dans le monde aux différen- 
tes charges d’un Couvent , elles en ont 
cependant une très-réelle pour ceux qui 
y afpirent. Lesdefirs mêmes fur cet objet 
font d’autant plus vifs , qu’ils ne font 
point partagés , & qu’un Moine ne fau- 
roit avoir d’autre exiftence dans fon Mo- 
naftere , que par la place qu’il occupe (i). 
On ne doit donc pas être furpris que 

(i) Il faut cependant excepter de ce nombre 
ceux qui travaillent à des ouvrages utiles au Pu- 
blic , non-feulement par les vérités qu’ils enfei- 
gnent, tant dans la chaire que dans leurs écrits , 
mais encore par les recherches précieufes dont ils 
nous enrichiflent. 

Ceux-là fans doute n’ont befoin d’aucun grade 
parmi eux pour s’attirer de la confidératiort 
dans le monde même & dans leur couvent ; mais 
cette clafie eft fi petite , qu’elle peut être regardés 
comme nulle en comparaifon de celle qui renfer- 
me les Religieux oififs. 
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l'envie de gouverner , dont tous les 
hommes font fort avides , foit le germe 
des jaloufies , & même des ruptures en- 
tre les Religieux les plus unis : comme 
Jeur^mitié n’efl fondée que fur le befoin 
& l'habitude , dès qu’une paflion con- 
traire vient traverser ce lèntiment , il 
s’anéantit avec autant de facilité qu’il 
s’étoit formé. Les hommes font hommes 
par-tout i la religion lèulepeut les élever 
au-delfus des foiblefles de l’humanité ; 
mais malheureufement il y en a peu qui 
en foient allez pénétrés pour vaincre la 
nature, & brifer les chaînes qui les re- 
tiennent dans l’elclavage des palfions. 

Les Communautés de Filles ne font 
pas exemptes , à beaucoup près , des ani- 
mofités qui troublent fouvent la paix 
des Couvents d’Hommes ; elles y font 
jnême plus fréquentes & plus obftinées, 
parce que les plus légers fujets y don- 
nent lieu. Les femmes portent leur 
cara&ere jufques dans le cloître ; l’em- 
preinte de leur frivolité fe remarque en- 

Gij 
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core dans leurs goûts & dans leurs oc-ï 
cupations : la vanité fe cache en vain fout 
leurs- guimpes & leurs voiles , & I’aufté- 
rite de leur vie n’éteint pas toujours 
en elle l’amour des préférences ;#elles 
le portent jufqu’aux pjeds des Autels , & 
leur amitié s’en relient : elle eft inquiété , 

& lèmble exiger fans celle, pour fublîffer^ , 
ces propos flatteurs qui font plutôt faits 
pour fatisfaire l’amour-propre , que 
pour remplir le cœur : la moindre négli- 
gence dans ce genre , caulè les refroidit 
fements les plus marqués ; la vertu feule 
peut furmonter ces miferes , ou du 
moins les pallier : mais le fentiment ne 
fouffre point d’effort ; il veut être libre 
comme Pair qui nous environne ; & 
dès qu’il éprouve de la contrainte , 
il s’évanouit aulîi-tôt , & ne Iaiffè après 
lui que les procédés , plus froids enco- 
re que l’indifférence. 
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CHAPITRE XX. 

* 

Ve l'amitié des différents Ages. 

^0 o m M E la façon d’envifager les ob- 
jets , foit matériels, foit intellectuels , 
varie félon les différents âges ; il en e'I 
de même de celle de fentir. Il réfulte 
de cette obfervation que la maniéré 
d’aimer eft proportionnée au degré de 
force & d’élévation plus ou moins grand 
de notre efprit. Je crois avoir démon- 
tré au commencement de cet Ouvrage 
que l’amitié étoit , pour ainfl dire, in- 
née en nous , & que c’étoit le premier 
fentiment qui s’y développoit ; mais 
comme dans les premières années de 
notre vie , les opérations de notre ame 
font fort obfcures , & que l’inftinél pa- 
roît agir feul , il ne peut y avoir ni choix 
ni réflexion dans nos goûts , & lehafàrd 
efl: l’unique caulè de nos attachements ; 
on ne fauroit donc appeller propre- 
ment amitié ces premières lueurs de 

G iij 
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fenfibilité ; & on ne doit les confédéré? 
que comme un germe que le Créateur 
a mis en nous pour notre bonheur , & 
que I âge feul peut faire éclorre. J’ai 
fait obferver , en effet , que dès la plus 
tendre jeunefîè notre cœur étoit capable 
de ce choix, dont l'attrait feul eft le 
principe, & que la raifon ne fait qu’ap-- 
prouver. Dans l’âge mûr , nos organes 
ayant acquis le degré de perfèéïion où 
ils peuvent atteindre , les facultés de 
notre ame font dans toute leur vi- 
gueur : nous fommes en état de fèn- 
tir & de concevoir qu’un véritable ami 
eft pour nous un bien précieux , & 
qu’il nous procure un avantage d’au- 
tant plus flatteur pour lui , & plus 
agréable pour nous , que nous fom- 
mes capables de connoître la valeur. 
Le bonheur en tout genre efl: fait pour 
cet âge heureux ; le feu des pallions 
commence à s’amortir ; nos defirs font 
plus réfléchis & plus modérés ; nos ju- 
gements en font plus fûrs, parce qu’ils 
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font plus exempts de prévention. L’ex- 
périence que nos propres fautes & cel- 
les des autres nous ont acquife , met or- 
dinairement une tête bien faite à l’abri 
d’en commettre à l’avenir ; la réputa- 
tion que notre mérite perfonnel ou nos 
talents ont pu mériter , efi: dans tout 
fon éclat: en un mot , c’efl l'âge de la 
jouiflànce , non pas de cette jouiflànce 
tumultueufe , qui pour vouloir goû- 
ter tous les biens à la fois , n’en goure 
aucun en particulier ; mais de cette jouif- 
fance douce & paifibie dont lame peut fe 
rendre compte , & dont la réflexion ne fait 
qu’augmenter la félicité. Cet heureux 
temps paffé , nous ne fàifons plus que 
décroître. La faculté de penfèr , de fen^ 
tir , de juger , tout s’anéantit par dé- 
grés ; & nous retournons infenfible- 
ment prefqu’au même point d’oii nous 
étions partis en commençant à naître ,• 
avec cette différence cependant , que, 
dans l’enfance, l’aétivité de notre ame 
& de nos organes nous préfente au 

G iv 
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moins l’efquijje du lentiment & du rat- 
ionnement ; les progrès journaliers , 
quoiqu’imperceptibles , annoncent au 
moins ce qu’on a droit d’attendre ; & 
un efpoir certain eft une poftêflion an- 
ticipée : au lieu que , dans la vieillefle , le 
tableau eft prefque effacé , l’enfembîe 
n’y eft plus , & l’on y remarque à pei- 
ne quelques traits échappés aux ou- 
trages du temps. L’imagination eft fté- 
rile \ les traces memes empreintes dans 
la mémoire , font détruites par les an- 
nées : mais la perte la plus cruelle » 
fins doute , & la plus digne d etre re- 
grettée , eft cette fènfibilité qui fait le 
bonheur des âmes bien nées , qui rem- 
plit le cœur , qui l’anime , qui lui com- 
munique cette chaleur vivifiante , qui 
le diftingue particuliérement des bru- 
tes , & qui le rend digne enfin d e mul- 
tiplier f on être (i) par le faint nœud de 
l’amitié. Les Vieillards, en effet , ne con- 
noiftent prefque plus que l’amour d’eux- 

( 1 ) Débours fur la modération, Voitaire* 
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mêmes., encore ne s’étend-il guefeplus 
'loin qu’au defir de leur confèrvatiorr. 

Prêts à perdre une vie qu’ils fentent k 
peiné, ils ne font cependant occupés > 
que des moyens de la prolonger. Les be- 
foins phyfïques font les feuls qui leur 
relient; leurs organes font trop émouf* 
fés , & leur ame trop engourdie' pour 
éprouver ce doux frémifîement , & cette 
agitation agréable que la rendrelfe fait 
naître. Ils n’ont plus cette amitié d’habi- 
tude, que le befoin de lècours entre- 
tient encore en eux. L’affliclion qu’ils té- 
moignent, lorfqu’ils font féparés de ceux 
qu’ils ont accoutumé de voir , ou qui 
prennent foin d’eux, peut paflèr pour 
de l’affedion vis - à - vis de ceux que 
les marques extérieures perfuadent 
mais un Obfervateur éclairé s’apperçoit 
bientôt qûe les larmes des gens fort avan- 
cés en âge , ne font que des pleurs de fol- 
bleflè.,. & que la crainte d’être abandon- 
nés& de manquer de fecours , a Beaucoup 
plus de part à leurs regrets , que le lèa- 

*iment. Gy 
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CHAPITRE XXI. 

De V amitié de reconnoijjance. 

O N a regardé de tout temps l’amitié 
fondée fur la reconnoiflânce, comme la 
moins équivoque & la plus inviolable ; 
on me trouvera fans doute téméraire 
d’oler combattre un fèntiment reçu de- 

3 

puis tant de fîecles > '& que toute ame 
bien née rougiroit de ne pas avoir ; 
mais la force de la vérité m’entraîne ; 
& j’aime mieux courir le rifque detre 
accufé injuftement d’ingratitude par 
ceux qui penferont que je les juge d'a- 
près moi , que de trahir ma façon de 
penfèr. 

En examinant avec foin les hommes 
& la marche de leurs palfions , je crois 
qu’il n’y a perfonne qui n’ait obfervé 
que la première de toutes eft l’amour- 
propre , de qu’elle fert même de bafe à 
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toutes les autres. Ce principe une fois 
établi , on ne me niera pas fans doute 
que les bienfaits ne faflènt contrarier 
une dette à celui qui les a reçus , envers 
fon bienfaiteur ; & que fur cet article 
au moins, celui qui oblige n’ait un petit 
degré de fupériorité fur l’obligé. Toute 
fupériorité nous humilie, dans quelque 
genre que ce foir ; & il eft rare de tçou- 
ver un homme allez parfait pour jetter 
les yeux fur un autre plus élevé que 
lui, ou à qui il doit , fans éprouver un 
léger mouvement d’envie ; Sc ce mouve- 
ment eft bien oppofé à l'amitié. Com- 
ment fentir de l’attrait pour l'objet qui 
contrarie la plus chere de nos paillons > 
II n’eft donc pas dans la nature d'aimer 
ceux dont nous avons reçu des fèrvices 
importants (i) :bien loin de nous plain- 
dre du peu de fentiment que nous re- 


(i) Te le dirai-je, Arafpe? Il m’a trop bien fervij 
Augmentant mon pouvoir , il me l’a tout ravi. 

Ni comat e, Acte IJ , Scene I. P. C» 

C vj 
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marquons quelquefois dans ceux h qu? 
nous avons rendu fèrvice , nous devrions 
être furpris d’en recevoir de véritables 
témoignages d’affeclion , & dire avec 
étonnement : Je les ai comblés de biens » 
& cependant ils m'aiment encore. 

Les Enfants > me dira-t-on, ne s’atta- 
chent que par les bienfaits , & nousfom- 
mes # portés naturellement à aimer ceux 
qui penfent & qui difent du bien de 
nous. Cette objection , je l’avoue , pa- 
roit au premier coup d’œil contredire 
ma propofition ; mais je crois cependant 
qu’il eft facile d ’ y répondre. 

Les Enfants par leur foiblefïè & leur 
incapacité ont befoin de tous ceux qui 
les environnent. Ils ne pofîèdent rien , 
& ne font pas encore en état de pour- 
voir à leur fubfiftance , ni aux autres né- 
cefïïtés de la vie. Cette vérité leur eft dé- 
montrée à chaque inftant: ils ne peu- 
vent donc pas être humiliés d’une fupé- 
riorité indifpenfàble , qui leur eft né- 
ceflaire, & quhls fe flattent d’ailleurs. 
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d’exercer à leur cour , quand l’âge le leu* 
permettra : ils font même tellement oc- 
cupés de «et efpoir, &ifa tant d’attraits 
pour eux , que leurs amufements en font 
une image continuelle. A l'égard de lef* 
pece de goût que nous Tentons pour 
ceux qui ont bonne opinion de nous , 
& qui nous en donnent des preuves , la 
reconnoiflance qui Ta Elit naître , loin 
d’humilier l’amour-propre , eft payée 
par cet amour - propre même ; nous 
nous acquittons de cette dette avec d’au- 
tant plus de plaifir, qu’il eTt rare qu’on 
regarde comme une grâce ce que la pré- 
somption naturelle h tous les hommes 
leur fait voir cijmme une juftice. Les 
deux genres d’amitié fondés uniquement 
fur la reconnoiflance que je viens de ci- 
ter , ne prouvent donc rien contre ce 
que j’ai ofé avancer. 

D’après mes principes fur la recon- 
noilîance , on n’eft en droit d’exiger de 
celui qu’on a obligé , que des foins , des 
fècours , & les même fexvices que nous 
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lui avons rendus ; mais jamais d'attache- 
ment réel. Le fentiment ne le vend ni 
ne s’achete , & l’on nepeutrûA lui don- 
ner en échange que le fentiment même; 
il le mérite > & la vertu feule peut le mé- 
riter. Celui qui efpere fe faire des amis 
par lès largeflès , fon crédit ou fon pou- 
voir , fe flatte en vain : il peut acquérir 
des complaifants , des prôneurs , des ef- 
claves ; mais le cœur de ces efclaves mê- 
mes n’en fera pas plus touché , s’il n’a 
point d’attrait pour fon bienfaiteur , & 
que les vertus de ce dernier ne l’en ren- 
dent pas digne. 

Les âmes bien nées , & les têtes bien 
faites , évitent avec raifon de contrarier 
des engagements , & c’en eft un rrès- 
grand , fans doute , que Celui de la re- 
connoiflance. La Bruyere a très - bien 
dit, qu'il y avait f auvent de la genérojité 
à recevoir (i). En effet, c’efl: faire le là- 

i, 

(i) Les Cara&eres ou les Mœurs de ce fiecle 9 
Chap. 4. Du Cœur, 
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Crifice de fon amour-propre : je ne con- 
nois même qu’une affeétion tendre, an- 
térieure h la reconnoiffànce , qui puiiïe 
en diminuer le poids , ou le faire oublier; 
pour lors cette reconnoiffànce meme, 
loin d’étre un fardeau , devient un lien 

de plus Mais , que dis-je ? Il ne peut 

y avoir entre deux vrais amis , ni bien- 
faits , ni obligation ; & c’eft avec raifon 
qu’Ariftote a dit , qu'ils ne peuvent ni Je 
rien donner , ni même fe rien prêter (i) r 
parce qu’ils ne font qu’un en deux corps- 
C’eft fansdoute d’après ce principe que 
Iorfque Diogene le Philolophe avoit be- 
foin d’argent, il difoit qu’il le redeman - 
doit à f es amis ; non qu'il le deman- 
dait ( 2). Quelle différence du fentiment 
qui infpire un pareil difeours , d’avec 
celui de la reconnoiflànce que l’ami- 
tié n’a point précédée! On s’apperçoit 


(i)Eflàisde Montaigne, làv. I , Chap. 27. 
De V Amitié. « 

( 2 .) Ibid. 
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aifément de fon origine à fa froideur ; Oïl 
rfy remarque point cette chaleur & cet 
intérêt dont l’attrait leul eft le principe, 

& que rien ne peut remplacer. La re- 
connoiflance eft un devoir dont les cœurs < 
vertueux ne s’écartent jamais ; ce n’eft 
point un fentiment , & elle ne le pro- 
duit même pas toujours; mais quand l’a- 
mitié exifte déjà , elle en reflèrre le nœud ; 

& le comble du bonheur, fans doute 
de devoir tout à ce qu’on aime.. 
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CHAPITRE XXII. 

' De V amitié de convenance. 

o M M E prefque tous les hommes 
réfléchifîènt peu , ils font rarement dif- 
ficiles fur le choix de leurs amis , à moins ' 
que ce ne foit par mifànthropie , ou par 
humeur : le hafard fèul en décide ordi- 

\ 

nairemenr. La même profeflion , les 
memes fociétés , les mêmes genres de 
plaifirs ou d’amufements forment des 
• liaifons qui ont toutes les apparences de 
l'amitié : on croit qu’on fè convient , 
parce qu’on mene à peu près la même 
vie ; & cela fufBt pour déterminer nos 
affections. En effet , il y a fi peu de 
gens qui aient un caractère décidé,, que 
tout doit leur paroître également bon , 
pourvu qu’on ne choque pas leurs pré- 
jugés, & qu’on ne cenfure pas leur con- 
duite. Prefque tous les attachements en 
amitié ( & même en amour ) ne font 


t 
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donc fondés que fur ces rapports va- 
gues d’une prétendue convenance : tout 
le monde eft allez généralement d’ac- 
cord fur cet objet ; mais je n’ai vu au- 
cun homme en particulier d’aflèz bonne 
foi pour avouer qu’il n’avoit pas choifi 
fes amis ; que. les circonfances feules l’a - 
voient lié ; que du rtfle il ne favoit pas 
pourquoi il les aimoit ; parce qu’en effet 
ils ne lui plaifoient guere plus que d’autres. 
Peut-être cette diflimulation apparente 
ne vient-elle que de ce qu’on ne s’exa- 
mine pas afîèz , pour pouvoir fe rendre 
compte des motifs de les goûts. Qiioi * 
qu’il en foit , il eft certain qu’en obfer- 
vant les hommes avec attention , on s’ap- 
percevraaifémentquela plupart de leurs 
amitiés n’ont pour principe que la con- 
venance, & quelles ne fubfiftent que 
par elle ; que s’ils changeoient d’état ou 
de fociété , ils changeaient d’amis. On 
peut même le remarquer dans le cours 
de leur vie ; & la preuve de ce que j’a- 
vance, eft qu’il y a fort peu d’hommes 
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qui aient à foixante ans les mêmes amis 
qu’ils avoient à vingt-cinq , lans que la 
mort les leur ait enlevés , ni même qu’ils’ 
aient eu des ruptures , ou qu’ils aient été 
contraints de fe féparer par des caufes 
étrangères à leurs fentimen'ts. On fc 
perd y dit-on , fans fayoir pourquoi. Pour 
moi , je le lais bien : c’eft qu’on s’étoitlié 
fans fi avoir pourquoi. Si l’on vient par 
hafard à fe rencontrer , on eft bien aife ; 
mais on ne le cherche point , parce 
qu'on ne fe manque pas réciproque- 
ment. II arrive même quelquefois qu’oa 
croit de la meilleure foi du monde , 
pendant plufieurs années , que des gens 
nous plaifent , parce qu’on a occalion de 
les voir prefque tous les jours; mais ar- 
rive-t-il que par quelques circonftances 
on ne foit plus à portée de vivre avec 
eux auiïi fouvent, ces mêmes gens nous 
deviannent infupportables. Ceux qui 
s’examinent avec plus de foin que les au- 
tres , fo demandent quelquefois , pour- 
quoi ils ne retrouvent plus dans le mémç 
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objet cet attrait qu’il avoit pour eux air- 
trefois? c’eft qu’en effet ils ne s'en fèn- 
toient aucun pour lui , & que la conve- 
nance feule fàifoit tout le mérite de cet 
ami prétendu: on ne s'avoue guere cette 
vérité , parce quelle eft humiliante pour 
l'amour-propre. Mais nous avons tant 
de fujet de rougir , fi nous jettons la vue 
fur nos foibleflès , que je fuis furpris 
qu’on fe refufe à l'évidence de celle qui 
frappe tout le monde. Il y a peu d’ames 
afièz fermes , & d’efprits afièz mâles , 
pour ne pas fe laifièr entraîner par le 
torrent de l’ufàge. On appelle amis dans 
le monde ceux avec lefquels on a de fré- 
quentes relations ; & à force de l'avoir dit 
aux autres, & peut-être à foi-même, on 
fe perfuade h la fin qu’ils le font réelle- 
ment. Au refie , prefque tous les hom- 
mes n'ont befoin que d’amis fuperficiels , 
tels que je viens de les dépeindre , parce 
qu’ils font trop frivoles pour connoître 
& pour fèntir les avantages de la vérita- 
ble amitié. 
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CHAPITRE XXIII. 

De Vamitié d'habitude. 

Quoique l’amitié d’habitude aie 
beaucoup de rapport avec celle de con- 
venance , elle en différé cependant à quel- 
ques égards , mais particuliérement par 
fon intenjité & par là durée. Il y a peu 
de fentiments où nous tenions davantage 
qu’à ceux que l’habitude nous a fait con- 
trarier : ils ont prefque autant de pouvoir 
fur nous que les pallions; & les pajfions 
elles - mêmes tiennent fouvent plus à V ha- 
bitude qu'au goût. Prefque tout efl foi- 
bleflë en nous , jufqu’aux apparences de 
la vertu ; & l’amitié qui naît de l’habitu- 
de , en efl: une des preuves les plus évi- 
dentes ; cependant comme l’amour- pro- 
pre nous porte toujours à nous voir du 
côté le plus eftimable, nous décorons or- 
dinairement du nom de conflance un at- 
tachement dont l’indolence & la foibleflè 
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font quelquefois tout le mérite. Qu’efl- 
ce en effet , pour l’ordinaire , que les ami- 
tiés de ce genre ? L’eftime , & par confé- 
quent le choix n’y entrent pour rien ; & 
l’attrait qui devroit être le principal mo- 
bile de tous nos goûts , n’y a pasfouvent 
la moindre part. Les âmes timides & 
les efprits médiocres font plus fujets que 
les autres à ces fortes d’attachements. Ils 
aiment un objet aujourd’hui , [ans aucune 
autre raifon que celle de l’avoir aimé la 
•veille , & il en fera de même le lende- 
main ; bien différents de ceux qui trou- 
vent chaque jour de nouveaux fujets d’ai- 
mer leurs amis , & dontonpeut dire com- 
me des deux Moineaux de la fable : 

Entre tous les objets du monde , 

Ils fe choijîjjint tous les jours (i). 

Quoique l’amitié d’habitude foi t froi- 
de , elle eft cependant opiniâtre ; elle ne 
produit jamais dans lame ce bien-être 
& cette douceur qu’il faut avoir fentis - 

( I ) Les moineaux , Fable dcM. us la Motts. 
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pour s’en former une idée; elle n’a ni 
î’aâivité ni le charme que l’attrait feul 
fait naître & entretient ; mais elle eft 
pour l’ordinaire inaltérable , & l’on peut 
compter fur elle , comme fi elle étoit 
fondée fur les motifs les plus puiflànts ; 
elle a meme acquis le droit d ’étre refpec- 
tée ; & l’on fait gré à Philinte de paflèr 
fa vie avec Lifimaque, de l’ennuyer peut- 
être, & de s’ennuyer de même , parce 
que cette liaifon habituelle reflèmble à 
l’amitié. Ce fentimentefi peu connu Sç 
fi peu fend , a cependant tant d’empire 
fur les hommes, qu’ils révèrent jufqu’à 
fon ombre , & que fon nom feul excite 
leur vénération ; mais coij^Tie ils ne le 
connoiflent que de nom^^^arence leur 
fuffit , & ils cherchent rarement à exa- 
miner fi ceux qu’on voit toujours enfem- 
ble , fe plailent en effet autant que leur 
affiduité réciproque pourroit le faire 
croire. Il eft vrai que fouvent ils ne le 
favent pas eux-mêmes ; l’habitude leur 
tient lieu de goût ; le hafard les a liés , 
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il pouvoit les lier de même avec d’autres ; 
& ils auroient eu pour eux le même dé - 
gré d’attachement. Ce n’eft donc pas 
précifément parce qu’Arifte aime Lifi- 
mond , qu’il le voit tous les jours , mais 
parce qu’il en a contra&é l’habitude, & 
que cette habitude eft devenue un befoin 
que rien ne fauroit remplacer : elle fait 
même avec le temps partie du caraâere ; 
& quoique ce genre d’amitié ne fàflè pas 
notre félicité , ceux qui en font fufcep- 
tibles y font att^hés par des liens que 
rien ne peut rompre , &la privation de 
ce bien imaginaire les rendroit en effet 
les plus malheureux de tous les hommes. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE XXIV. 

De V amitié d'eflime . 

B e tous les fentiments qu’on peut 
infpirer, celui de l’eftimeeft ïàns con- 
tredit le plus flatteur. Il n’eft l’effet ni 
del’enthoufiafme, ni de l’aveuglement; 
il n’oblige celui qui en eft l’objet à au- 
cun retour , ni même à la reconnoif- 
fànce: c’eft une dette qu’on contracte - 
malgré foi , & qu’on n’efl: pas libre 
de ne point acquitter envers celui qui 
le mérite ; en Un mot , c’eft un hom- 
mage que la vertu arrache aux plus 
vicieux , & que celui qui s’en- rend 
digne ne doit qu’à lui-même Ce fen- 
timent, que le refpeéï accompagne tou- 
jours, fert quelquefois de bafe à un au- 
tre beaucoup plus rendre & plus agréa- 
ble ; mais il s’en faut bien qu’on aime tous 
ceux qu’on eftime : en généra! même , le 
fèntimenttrop raifonnéeftordinairement 

peu fenri;& quand on n'aime queparprim* 
Tome IL H 
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cipe , on aimefoiblement. Ce n’ell pouf* 
tant pas que je prétende exclure Se l’ami- 
tié toute efpece de rationnement ; il ell 
même indilpenlâble,& c’eft un des prin* 
cipaux caraéteres qui la diftingue des paf* 
lions ;mais il ne doit fervir qu’à mettre ce 
fentiment à l’abri des variations trop or- 
dinaires à ces goûts momentanés qu’une 
ivrelfe paflàgere infpire , & qui le détrui- 
fent d’eux-mêmes par la connoillànce 
de l’objet aimé. L’eftime eft donc néceC- 
faire à l’amitié pour la rendre durable ; 
mais elle ne forme jamais qu’un fenti- 
ment froid & infipide , quand le cœur 
n’elt point entraîné par l’attrait. On con- 
fond fans celfe dans le monde l’eftime & 
'amitié ; on les regarde prefque com- 
jme fynonymes ; & parce qu’on ne fau- 
roit aimer véritablement fans eftimer , 
on croit que l’eftime fuppofè toujours 
de l’attachement. Il eft vrai que l’ellime 
reflèmble à l’amitié par un grand nom- 
bre de fes effets : la confiance , le facri- 
fice de fa volonté , l’abandon de fes in- 
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téréts , l’empire même fur fes opinions ; 
tous ces témoignages de déférence &c 
de foumiflion , font fans doute des 
preuves inconteftables de I’eftime portée 
au plus haut point ; mais elles peuvent 
exifler fans affeélion. L’amour-propre de 
celui qui en efb l’objet , a lieu d’en être 
flatté ; mais il peut, fans être ingrat , 
n’en être pas touché : on reconnoît la 
fupérioritéde fes lumières & de là vertu, 
& on lui en donne des marques ; c’eft un 
aveu tacite que la raifon fait de fa foibleflè- 
tnais ce n’eft point un épanchement de 
l’ame , & le cœur peut relier froid au 
milieu de tous les attributs du lèntiment. 

Alexandre , peu de jours avant de 
livrer cette fameule bataille qui devoit 
décider du fort de la Perfè , & lui don- 
ner un nouveau maître , fe baigne im- 
prudemment dans le fleuve de Cydne ; 

il efl: aufli-tôt fiùfi d'un froid mortel . 

} 

il s’évanouit & paroît n’avoir qu’un inf- 
tant à vivre. Les foins de ceux qui l’en 

vironnent Ierappellent enfin à la lu- 

Hij 
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miere ; mais fes jours font encore eil , 
danger. Philippe , Ton Médecin , lui 
propolè un breuvage qui doit bientôt 
lui rendre la fanté, & le mettre en état 
de pourfuivre fès conquêtes. Prêt à le 
prendre, il reçoit une lettre de Parmé- 
nion,(on Favori, qui l’avertit que ce breu- 
vage eft empoifonné; que Darius a ga- 
gné Philippe par des préfents , & l’efpé- 
xancedes plus grands honneurs, & qu’il 
doit trouver la mort dans le remede qui • 
lui eft préparé. Alexandre, làns s’émou- 
voir , fait appeller fon Médecin , lui 
préfènted’une main l'avis qu'il vient de 
recevoir , & de l’autre prend la coupe <5c 
avale fans héfiter la potion qu’elle con- 
tient. La Iedure de la lettre de Parmé- 
nion ne produifit aucun effet fur Phi» 
lippe ; il ne témoigna que du mépris 
pour fes accufateurs ; & la prompte gué- 
rifon d’Alexandre le convainquît de fft 
fidélité (i). Cette adionfublime du Vain- 


Çi) Quinte- Curcc » Liv. 3. 

’ • » 
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*jueur de l’Afie , eft une des preuves d’ef 
time les plus mémorables que l’hiftoi- 
re nous ait tranfmifes. Sa confiance eft 
fins bornes, la connoilîânce qu’il a de 
la vertu de Ton Médecin ne Iaifle aucu- 
ne place à la méfiance ; il lui facrifie tou- 
te idée de foupçon , &lui abandonne le 
foin de les jours & de la gloire , plus cher 
encore pour lui que la vie. Leftime & le 
courage fuffifent pour un pareil trait. II 
n’eft pas néceilaire d’aimer ; mais l’ef- 
time n’occupe que l’efprit , & ne pro- 
duit fur celui qui la rellèntqu’une admi- 
ration lîériîe pour fon bonheur ; l’ami- 
tié feule a droit de remplir fon ame , 
comme elle a lèijle le privilège de faire 
des heureux. 
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^tîpeces de biens dans fa fortune ; il faut 
avoir différentes fortes d’attachements. 
Les grands Seigneurs & les Petits-Maîtres 
ont des maîtrefîès qui les ruinent , & 
qu’ils n’aiment pas ; mais elles font par- 
tie de leur luxe. Il en eft de même des 
gens du monde qui veulent être fur le 
bon ton ; il leur faut des amis pour qu’il 
ne manque rien à leur réputation; mais 
il eft effentiel fur-tout d’en avoir un conf- 
tirué en dignité, ou dans le miniftere, 
pour pouvoir le citer dans l’occafion , 
ou dire avec un air important & 
myftérieux , qu'on efî à portée de f avoir 
des chofes que tout le monde ne fait pas , 
& que lorf qu'on ajfure un fait , le Public 
peut y ajouter foi. D' autres prennent un 
ami par défœuvrement : c'efl un être 
au moins avec lequel ils pourront aller 
partager l’ennui qui les confume. D’au- 
tres enfin tirent vanité de leurs amis: ils 
croient que leur mérite , ou leurs talents 
rejaillifîènt fur eux , & leur donnent plus 
de poids & de confédération dans le mon- 

H iv 
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de : en conféquence , c’efl: le dégré dt 
réputation d’un homme qui les détermi- 
ne à le choifir ; tout autre examen leureft 
fuperflii. Comme l’amour-propre eft le 
lèul fenriment qui les occupe , pourvu 
qu’il foit fatisfàit , ils font contents ; & 
Damoneft aufTi glorieux de pouvoir le 
vanter d’étre lié avec Lycandre qui fait 
bien des vers , qu'un Agréable d’être bien 
avec la plus joiie femme de Paris. Leur 
plaifir en effet eft du meme genre-; car 
ils n’ont pas plus de goût réel l’un que 
l’autre pour l’objet de leur attachement 
d’apparat, Je n’ai pas befoin , je crois , 
défaire fentir combien une amitié , où la 
prétention combine les avantages & les 
défavantagesque l’amour-propre pour- 
ra en retirer , eft contraire au lenti- 
ment digne d’en porter te nom. AufTi 
n’eff-ce pas le cœur qui choifit en pa- 
reil cas, c’eftla vanité : car il y en a de 
toute ef^: ece; & après ceiie du luxe, il n’y 
en a point de plus commune que celle 
d’avoir des amis célébrés. C’e fl une forte 
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de réputation qui n’exige aucun méri- 
te réel; & beaucoup de gens n’en ont pas 
d’autres ,* mais nos pallions font tropinté- 
reflees à entretenir l’aveuglement géné- 
ral , pour ne pas fe couvrir de l’apparen- 
ce de la fenfibilité , afin de jouir fans 
trouble du refpeél: qu’on lui porte. La 
vanité, fous cetafpeél trompeur, reçoit 
fouvent des hommages qui ne font dus 
qu’à la vertu. 



• 1 • 
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CHAPITRE XXVI, 

Di l'amitié de Goût. 

D ’A P R Ès la définition que j’ai don- 
née de l’amitié au commencement de 
cet Ouvrage , on a 'dû s'appercevoir 
aifément • que les tableaux que j’en ai 
crayonnés dans les differents états de la 
vie, n’en font qu’une fbible image que 
le vulgaire encenfè , parce qu’il n’efl 
pas digne de lui rendre un culte plus pur. 
Mais le fentimentn’eff qu’un , & les pré- 
fendus genres dont on. le croit fufeep- 
tible , ne l'ont en effet que des êtres 
imaginaires que l’ambition , l'amour- 
propre, la prétention & la frivolité ont 
créés pour le faire illufîon , & en faire 
aux autres. L’habitude de fe tromper 
réciproquement eft fi commune dans 
le monde , qu’on la porte jufques fur 
les chofes les plus facrées ; & l’amitié n’a 
point de retraite allez obfcurê , pour fe 
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dérober à la corruption générale. Il y a 
même des menfonges de convention 
fur cet objet comme fur tant d’autres , 
contre Iefquels les plus Sages n’ofent 
réclamer. Combien d'hyperboles , d'hy- 
pocrijies & dimpojlures an va Çj an fu 
de tous ; de qui les donne , qui les reçoit , 
& qui les ouit ; tellement que c'çfi un mar- 
che' & complot fait enfemble de fe mo- 
quer , mentir & piper les uns les autres ; 
é’ faut que celui-là qui fait que Von lui 
ment impunément , dife grand merci ; & 
celui-ci qui fait que t autre ne Ven croit pas, 
tienne bonne mine effrontée , s'attendant & 
fe .guettant V un Vautre qui commencera , 
qui finira , bien que tous deux poudroient 
ère retirés. (*) 

Le fentiment n’a donc , parmi le 
plus grand nombre des hommes, d’exif- 
tence que dans leurs difcours. Ils ont 
fubftitué à fa place les froids compli- 
ments & la poîiteiïe , compagnons trop 


- (i; C 11 a k o rit De la é âge fi. Liv. I. p. 16. 

H vj 
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ordinaires de la fàuflèté, & fou vent mê- 
me de la perfidie : cette noble franchifè ,. 
quelquefois grofliere, mais toujours ref- 
peélable, efi bannie de leur cœur ; & 
f amitié n’a plus d’autre temple que dan* 
le petit nombre drames privilégiées que la 
vertu elle-même a pris foin de former 
pour fervir de modèle ù l’Univers. Ces 
âmes pures où l’art n’a point trouvé d’en- 
trée ,&dont la candeur fait le principal 
ornement, font feules capables de connoî- 
tre le bonheur d’aimer , d’en jouir &de 

le faire goûter à ceux qui font allez ver- 

« - 

tueuxpour en être dignes. Pour rendre 
cette réflexion plus fenfible , je crois qu’il 
efl à proposée préfenter en peu de mots 
le tableau abrégé des différentes for- 
mes que l’art emprunte pour favorifèr 
nos paffions y en les décorant du nom 
d’amitié qu elles méritent fi peu ; vice 
malheureufement trop commun , & que 
j’ai ofé dévoiler dans le cours de cet Ou- 
vrage. Ce tableau fommaire fèrvira à 
.rapprocher fous unfèul point ce vue ce 
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que la néceffité m’a obligé détendre 
pour le faire mieux fentir. J’èfpere qu’il 
convaincra que s’il y a différents dégrés 
dans l’amitié y il n’y en a qu’un feul 
genre, & que celui qui croit aimer de 
différentes maniérés , n’aime en effet 
que lui , fous divers afpeéls. 

La crainte que les peres fe Croient 
obligés d’infpirer à leurs enfants pour 
les contenir dans le refpefl: qui leur efl 
dù , permet rarement à ces derniers un 
fentiment allez tendre pour pouvoir 
porter à jufte titre le nom d’amitié. 
L’amour-propre des peres ne leur fait 
voir dans leurs enfants que dés êtres dont 
la natif re les a rendu maîtres , qui peu- 
vent contribuer à fatisfàire leur ambition; 
& la vanité ufurpe chez eux la place de 
la tendrefîè. Les grands-peres ne voient 
dans leurs petits-enfants que de nouveaux 
objets fur lefquels ils pourront exer- 
cer le pouvoir defpotique dont ils ont 
été déchus depuis que l’âge en a fait fe- 
couer le joug h ceux qui leur dévoient 
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le jour. Les enfants s’aiment entr’eux fan# 
réflexion : ils font, à la vérité, fufceptibles 
d’attrait ; mais corame aucun motif n’en 
peut afliirer la folidiré , ils font commu- 
nément inconflants. Le peu démérité & 
de talent de ceux qui les élevent , s’op- 
pofe à l’amitié qu’ils pourroient avoir 
pour leurs maîtres : la jaloufle éteint 
fouvent le fèntiment dans fà naiflànce 
entre les freres & les fœurs. L’amitié 
de parenté n’eA qu’un nom ; celle 
des maris & des femmes ne fl: pas aflèz 
libre pour être vraie ; celle des fem- 
mes pour les hommes , & celle de ces 
derniers pourelles , efl rarement exemp- 
te de l’alliage desfens Celle qui fuccede 
à l’amour efl vraie fans doute ; maisfon 
origine n’eft pas pure : celle des femmes . 
emr’elîes efl un phénomène ; celle des 
hommes entr’eux efl fouvent altérée par 
l’ambition. Le pouvoir efl un obflacle 
prefque invincible dans l’amitié entre 
les fupérieurs & les inférieurs. Les grands 
ne font occupés que de Jeurs titres , 
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Revoient que des rivaux dans ceux qu’ib 
appellent leurs amis. Les gens du monde 
font trop frivoles pour connoître l’ami- 
tié; le bourgeois n’aime que par devoir; 
lé peuple ne fent que fa mifère ; les beaux 
efpritsne connoifîent quelahaine& l’en- 
vie; & s’ils paroiflènt avoir des amis , 
ce n’eft que par vanité. Les gens mé- 
diocres croient fentir ce qu’ils ont en- 
tendu dire qu’on fentoit quand on ai- 
moit ; mais, en effet , ils ne fentent rien. 
Les fots n’ont que de la prétention ; ceux 
qui vivent en communauté , ne s’aiment 
que par néceflité ; les vieillards n’aiment 
qu’eux , & ne témoignent du fèntiment 
que pour exciter celui des autres en leur 
faveur , par le befoin qu’ils en ont. L’a- 
mitié de reconnoifîànce eft trop con- 
traire à la plus forte de nos pafîîons pour 
être commune ; il faut bien de l’éléva- 
tion dans l ame pour aimer ceux à qui 
l’on doir.L amitié de convenance ne tient 
qu’aux circonftancçs qui mettent deux 
perfonnes dans le cas de fe voir fouventj 
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& fe détruit par l’abfence. Cette habi- 
tude n’eft qu’un befoin machinal qui 
n’eft point réfléchi ; & que Famefent à 
peine ; celle de choix n’a fouvent que 
l’amour-propre pour objet. Enfin, celle 
que fait naître l’eftime , eft trop refpec- 
table pour vouloir la profcrire ; mais 
elle eft froide & infipide , fi elle eft fans 
attrait. 

D’après cet examen , peut-être trop 
ievere,des amitiés fimulées dont l’Uni- 
vers fepare , n’auroit-on pas droit de s’é- 
crier avec Ariftote : O mes amis , il n’y a 
point d’amis ! (i) 

Il y en a peu , fans doute : cependant 
quelque refpecl que j’aie pour ce grand 
Philofophe, j’oferai appeller d’une dé^ 
cifion fi humiliante pour l’humanité : je 
fens que mon cœur la défàvoue , & je 
trouve des preuves contr’elle trop glo- 
rieufès & trop dignes de la vénération 


(x) Diog.Lacrt, inyitâ AriJÏGtflis, Liv. j*. 
Segro. XU 
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de tous les fiecles , pour ne pas réclamer 
contre une imputation auffi odieufe. 
Mais , après avoir fouillé ma plume par 
i’efquifîè imparfaite des foibleffes & des 
payions que les hommes décorent du 
nom de fentiment , pour pouvoir im- 
punément faire refpeéler jufqu’à leurs 
' vices , oferai-je , ô célefte Amitié ! célé- 
brer tes charmes , dont la vertu feule & 
la pureté font toutrornement. En dé- 
crivant des défauts qui nous avi!illent& 
nous déshonorent , ne les ai-je point con- 
trariés moi-méme ? n’ont-ils point laiffé 
d’empreintes dans mon ame ? Si j’en 
crois mon cœur , il peut encore t’offrir 
fon hommage ; & l’art fédudeur de 
voiler le menfonge des attraits immor- 
tels de la vérité , n'a point altéré fa can- 
deur ; mais daignes le purifier encore du 
levain fecret de l’amour-propre & de 
la vanité ; & pour mériter de peindre le 
fentimentdans toute fa pureté , rends- 
moi dignede celuiquifait monbonheur. . 
Siprefque toutes les affeélions ( peut- 
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être même les plus refpeftées dans Je 
inonde ) ne font fondées que fur Iespaf- 
fions ; & fi l'amitié propre à les fubju- 
guer, n’en eft lepluslouvcnt que le vil 
miniftre , elle efi quelquefois d’un or- 
dre fupérieur & ne participe en rien k 
ces foibleflès qui dégradent les hommes, 
Elle éleve au contraire notre ame au- 
deflus d’elle-même, elle rafiembîe tous les 
avantages : par elle la retraite la plus obf- 
cure devient le féjour de la félicité ; l’en- 
nui , le chagrin , les dégoûts, toutdifpa- 
roît à fon afpe<fi, & le défèfpoir même n’a 
point d’entrée dans un cœur qu’elle ha- 
bite ; les fleurs dont là carrière efi femée, 
font immortelles comme elle, & ne fe flé- 
triflènt jamais. Elle embellit tout ce qui 
nous environne ; les jours fereins font 
ion ouvrage; elle eftl’afyledela paix>& 
la récompenfè de la vertu. 

Cefentiment fi rare & feul digne d’en 
porterie nom, n’eft point l’effet de I’ef- 
time , ni même de la réflexion. II ne 
combine point , il nous entraîne : deux. < 
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tCœurs faits pour être unis fe trouvent 
liés par un attrait invincible, dont ils ne 
démêlent pas eux-mêmes le principe. 
Ils Tentent qu’ils font nécefïàires l’un à 
l’autre , que leur bonheur ou leur mal- 
heur réciproque eft inféparable ; en un 
• »not, ils (entent qu’ils s’aiment ; tout le 
leur dit ; ils n'en cherchent point Iacaule. 
La jouiïïànce de leur félicité remplit tous 
leurs vaux : en voulant l’analyfèr , ils 
re feroient que l’affoiblir. On eft bien 
près de ceflèr detre heureux , quand 
onabefoin de fe prouver qu’on doit l’ê- 
tre. Il en eft de même de l’amitié ; dès 
qu’on en cherche les motifs, elle eft foible. 
La raifon eft faite pour l’approuver; mais 
c’eft le goût qui doit la faire naître : c’eft 
cet attrait inexplicable qui faifoit dire à 
Montaigne , lorfqu’on lui demandoit 
pourquoi il avoit tant aimé la Boitie: 
C'efl parce que c* était lui , parce que c’é- 
tait moi (i). Réponfe fublime diélée par 

(r) Ejjais de Montaigne , Liv. I. cbap, 27# 
iel'Amiüéy 
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le fentiment meme , & feule capable cTetf* 
primer celui qui l’unifîbic à fon ami. 
Quels termes , en effet , pourroit-on em- 
ployer qui rendiflent mieux cette amitié 
d’inftinél, qui de deux âmes n'en fait plus 
qu’une , dès que le goût lésa jointes ^ 
Tout eft commun entre deux amis , & 
f activité réciproque de leur attachement 
nelaifle jamais de vuide dans leur cœur. 
Les témoignages d’afFeélion qu'ils fe don- 
nent mutuellement , font d’autant plus 
vrais & plus tendres , qu’ils n'attendent 
d’autre récompenfe que celle d’aimer & 
d’être aimés. Ils n’ont pas befoin d’avoir 
recours aux paroles toujours inférieures 
à ce quelles veulent exprimer. Quand 
on eft véritablement affeâé , le langa- 
ge du cœur , mille fois plus énergique , 
méprifè ce s exprefTions vulgaires qui 
n'ont jde force , que parce quelles font 
les interprètes de fentiments foibles. 
Sans fe parler, on fe dit qu’on s’aime ; fans 
fe voir même, on fe le dit encore ; la feu- 
le exiftence en eft une preuve. 
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Quoiqu’ilne foie pas néceflàire d’être 
fupérieur aux autres hommes par Ton 
génie ou Tes talents, pour connoître & 
goûter le bonheur de l’amitié , il faut 
cependant une finefîè de taélqui eft in- 
compatible avec la médiocrité (i). C’eft 
l’élévation de l’efprit qui lui donne 
cette fermeté & cet agrément , qui 
la rendent inaltérable ; mais fi les 
qualités de l’efprit en refièrrent le nœud 
& y répandent des charmes , la ver- 
tu .doit en être la bafe (2). C’eft le 
goût de l’honnéte & du vrai ; c’eft l’a- 
mour de la fageftè qui fait naître en 
nous le befoin d’aimer , pour trouver 
dans un ami un foutien contre nos pro- 
pres foibleffes . C’efi: l’attrait qui le dé- 


( 1 ) 11 y a un goût dans la pure amitié où ne 
peuvent atteindre ceux qui font nés médiocres. * 
* Les Caractères ou les Meurs de ce fiecle. 
La Bruyere Tom. I. ehap. 4 ,Z?^ Çceür, 
* (a) Pour les cœurs corrompus 
L’amitié n'eft point faite, 
yoLTAiRE. Epitrefur la Modération » 


Z '*■ . . If 
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veloppe , quand notre cœur nous préfen- 
te l’image de la félicité dans l’objet qu’ij 
a choifi; mais cette anticipation du bon» 
heur celefte , ne fauroit être lèntie 
que par des âmes aulîi tendres que ver- 
tueufes , qui ne connoiflènt le prix 
du fentiment, que parce qu’elles font 
dignes de l’infpirer, O vous que l’ivreflè 
des pallions tient encore aflèrvis, qui 
flottez fans ceflè entre l’efpérance & la 
crainte , foibles jouets de Tinconftance 
&: du caprice delà fortune & des plaifîrs, 
fècouezun joug qui vous avilit & qui em«. 
poifonne vos jours. L’amitié vous offre 
des liens qui rendront la paix & l'inno- 
cence à votre ame. Votre cœur , ufé 
par des plaiflrs que vous n'avez goûtés 
qu’à l’aide de l’erreur de vos fens ,&quï 
font perdus pour vous, reprendra alors 
une nouvelle vie ; la carrière du bonheur 
vous eft encore ouverte. Aimez ,*& vous 
Jerez heureux ; foyez vertueux , & vou$ 
£rez dignes d’aimer. 

FI K 
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Aristoteles ait affeélus quofdam , H quisillis 
bene utatur, pro armis eflè :quod verum foret, 
fi velut bellica inftrumenta, fumi deponiqup pof~. 
fint, induentisarbitrio. Seneque. 
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If / amitié vous donne dans mon 
ame un fentiment fijiipérieur à ce- 
lui qidinfpirent les liens du fang , 
que je croirois le dégrader fi je Vy 
comparois. U attrait qui me porte 
vers vous ne doit rien à Vinflincl 
de la nature. Ce Se fl point au ha - 
fard que vous deveç mon cœur , c’efl 
à mon choix. Une heureufe fym- 
pathie donna naijjance au goût qui 
nous unit, VeflimeV accrut; & V ha- 
bitude y loin de diminuer de fa vi-> 
vacité , femhle lui donner chaque 
jour de nouveaux charmes. Uhom - 

. lij 
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mage que je “vous fais de cet Efi 
.* fai eftun don du fentiment que votre 
amitié pour moi vous rendra cher ; 
ce fera fon principal mérite : fi vous 
y joigne q votre fùjfrage , tous mes 
vœux feront fatisfaits , 





DES 


PASSIONS. 


JNTROD UCTION. 

A près avoir peint avec des cou- 
leurs trop foibles fans doute, le fènti- 
ment le plus eftimable , le plus pailible, , 
& peut-être le plus tendre de tous , dont 
la vertu feule eft digne , & qui peut feu! 
faire des heureux , comment franchir la 
barrière qui le fépare de ces mouve- 
ments tumultueux qu’excitent en nous 
les pallions ? Le cœur encore rempli de 
cette volupté douce que l’Amitié feule a 
droit d’y répandre , pourrai-je m’en ar- 

* I iij 
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radier pour me livrer à ce délire effré- 
né , qui (eu! peut donner l’idée de l’état 
de notre ame , quand les pallions s’en 
font emparées ? Puis-je me flatter de 
n’en pas affoiblir les traits , en voulant 
efiàyer d'en décrire les effets funeftes ? 
Comment peindre à mes Leéteurs , 
cette ardeur brûlante excitée & en- 
tretenue fans ceflè dans la jeuneiïe 
par l’effèrvefcence des fens ; ce feu qui 
la dévore par des defirs toujours renaif- 
flrnts , & qui s’embrafe par les moyens 
memes quidevroient Péteindre; ces fu- 
reurs de la jaloufie qui font triompher 
la haine dans le fein de l’amour ; cette 
foif infàtiable de remplir l’Univers du 
bruit de fon nom , paillon terrible qu’on 
reconnoît à les excès , & qu’aucun obfla- 
cle ne peut arrêter > que la réfiftance 
irrite, & que la jouiflànce ne fert qu’à 
enflammer davantage ; qui enfanta des 
crimes avant même que le monde fut 
créé , & qui porte fans ceflè avec elle 

l’enfer dont elle fut la première viêtiv 
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me. Ce portrait tout odieux qu’il eft , 
renferme cependant l’hiftoire du cœur 
de l’homme ; c’eft: le tableau de l'Huma- 
nité. Pour ofer l’entreprendre , il fàu- 
droit fans doute un autre pinceau que 
le mien ; mais la force feule des traits 
qui cara&érifent les pallions , fuffit pour 
les faire reconnoître & redouter. La vé- 
rité frappe tous les hommes ; les orne- 
ments lui font fuperflus : puilfë-je ne 
‘ pas l’obfcurcir , & ne pas du moins voi- 
ler la nature, fi je n’ai pas le talent de 
l’embellir. 

Suivant fa définition des Philofophes 
les plus célébrés , tout lèntiment excef- 
fif eft une palïion , quelqu’eftimable qu’il 
puifle être dans fon principe ; parce 
que la raifon,qui feule efi: digne de nous 
gouverner, n’admet point d’excès. Ainfi 
dès que nous pallons les bornes quelle 
nous a prefcrites , nous fecouons le joug 
qui nous avoit été impofé parle Créateur - ; 
nous ne fommes plus dans l’ordre, nous 
ne méritons plus d'être heureux ; nous 

I iv 
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ne le Tommes pas non phis ; & livrés fan? 
frein à J’impétuofité de nos penchants , 
v nous ne marchons plus que dans un cercle 
d’erreurs , que les circonftances rendent 
plus ou moins dangereufes par leurs ef- 
fets, mais que le trouble accompagne 
toujours. Telle eft cependant la vie des 
hommes , ou du moins du plus grand 
nombre. Ce n’eft qu’un tiflïi de pallions 
liées fouvent entr’eîles par des chaînons 
imperceptibles , mais dont la nature eft 
telle , qu’aucun effort ne peut les défunir. 
On les ufe quelquefois, mais on les rompt 
rarement ; & ces pallions qu’on croyoit 
éteintes par la fatiéré , ou parce que 
d’autres les avoient fubjuguées , renailfenc 
bientôt de leurs propres cendres , & 
anéantifîènt h leur tour celles qui les 
avoient maîtrifées. 

Ce tableau n’eft qu’une efquifTè foible 
&. imparfaite de la condition des hom- 
mes , malheureux par état , & mille fois 
plus malheureux encore par les tyrans 
qu’ils fe créent eux-mêmes, & auxquels 


N 

Digitized by Google 



Des Passions. 201 

ils s’afllijettiflênt volontairement : obli- 
gés lans ceffe d’avoir recours aux objets 
extérieurs par rinfuffifance de leur être , 
ils efpérent trouver en eux des pallia- 
tifs , fi ce ne font des remedes , à l’ennui 
qui les dévore. Leurs defirs font fans 
bornes , de même que leur incapacité 
pour les fatisfaire ; & cette impuiflànce, 
loin de diminuer leur activité , fèmble 
lui donner une nouvelle force par la ré- 
fiftance qu’elle Iuioppofe. ChafTésd’eux- 
mémes , pour arnfî dire, où ils ne trou- 
vent qu’un vuide affreux qu'ils efiàient 
en vain de remplir , une efpece d'inf- 
iinét les emporte comme malgré eux 
vers tout ce qui peut les diftraire d’une 
vue fi trifte & fi humiliante (1). Les paf- 

(1) Tons lesdivertilfements des hommes prou- 
vent le malheur de leur condition ; ce n-’eft que 
pour éviter des perceptions fâcheufes que celui-ci 
joué aux échecs, que cet autre court à la chaflè: 
tous cherchent dans des occupations férieufes ou? 
frivoles l’oubli d’eux-rnémes. Ces diftraÆons ne. 
leur fuffifent pas ; ils ont recours à d’autres ref~ 

I v 
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fions font donc la feule reflource qui leur 
refie pour les aider à fupporter la vie , 
quoique ces mêmes pallions foient leurs 
tyrans. En effet , dès quelles fe font em- 
parées du cœur de l’homme , elles le gou- 
vernent en maître , il n’efi plus à lui; 
toutes les facultés de fon ame ne font 
employées qu’à reflèrrer fes chaînes ; il 
contracte chaque jour de nouveaux en- 
gagements, & court au devant de l’ef- 
clavage. Son bonheur dépendroit- il 


fources : les uns par des liqueurs fpiritueufes, ex- 
citent dans leur ame un tumulte, pendant lequel 
elle perd 1 idée qui la tourmentoit ; les autres par 
la fumée «des feuilles d’une plante cherchent un 
étourdiflèment à leur ennui : les autres charment 
ïeurspeines par un fuc qui les met dans une efpece 
d’extafe. Dans l’Europe, l’Alie, l’Afrique & l'A- 
mérique, les hommes, d’ailleurs fi divers dans leurs 
ufages , ont tous cherché des remedes au mal de 
vivre. 

( EJJai de Fhilofophie morale , par M. de Mau- 
pcrtuès , pag. *<?.) 
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donc de la perte de fa liberté? Hélas! 
ce defir infenfé n’eft: que trop aifémept 
fatisfait, & la vie entière n’eft qu’une 
f^vitude continuelle; fervitude d’autant 
plus cruelle , que Ton joug ne fait que 
s’appefantir , à mefure que nous avan- 
çons en âge , jufqu’à ce que la caducité, 
en nous faifant perdre prefque tout fen- 
timenr , nous laiflè ù peine celui de notre 
exiftence , & nous ramene enfin 'au 
point d’où nous étions partis à l’inftant 
de notre naiiïànce. 

Quoique le germe de prefque tou- 
tes les paffions fè développe de fort 
bonne heure dans la plupart des 
hommes , il faut convenir cependant 
quelles ne fe manifeftent pas toutes* 
dans leur commencement avec le mê- 
me degré de force. Comme notre 
être eft compofë de deux fùbftances 
diftincles, quoique fubordonnces l’une 
h l’autre, on peut conlidérer les paf* • 
fions fous deux claiîes differentes ; l’une 
qui appartient aux fens , & l’autre pu- 

in 
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rement à Pâme. Dans la jeunefiè , h 
phyfique ayant beaucoup plus de pou- 
voir fur nous que le moral , les pallions» 
excitées par les fens , doivent av»ir 
beaucoup plus d’empire que celles qui 
n’ont de principe que dans le moral ; 
par conféquent elles doivent fe déve- 
lopper les premières, & paroître mê- 
me étouffer le germe des pallions in- 
tellectuelles ; mais elles ne font qu’en 
retarder l’accroillèment : car ces derniè- 
res s'emparent bientôt du cœur de 
l’homme dès que l’âge a amorti les. 
premières. D’après cette courte défi- 
nition , je penlè que les pallions peu- 
vent fe réduire à l’amour & à l’ambi- 
tion , parce que toutes les autres n'en 
font que des dépendances , ou plutôt 
des dérivés. En effet , fi l’on veut ob- 
lerver avec attention quels , font les 
relions qui meuvent le cœur humain , 
on le convaincra aifément que le 
* vœu général de la nature pour tous 
es êtres fenfibles , eft l’amour dans le 
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phyfique , & l’ambition dans le mo- 
ral. (i) 


(i) On fera furpris fans doute que je ne mette 
point l’avarice au nombre des pallions dont les 
hommes font tyrannifés ; mais outre qu’elle ne fe 
rencontre guere que dans ceux dont les fens amor- 
tis par les glaces de l’âge, ne font plus fufcepti- 
blés d’aucuns defirs, & dont l'ame épuifée, pour 
ainfi dire, neconnoît plus d’autre fentiment que 
celui de la crainte , cette pafTion (fi elîe mérite 
d’en porter le nom ) ne trouvant rarement d’en- 
trée que dans des génies étroits & des âmes aufîï 
baffes que le vice qui les captive , je croirois des- 
honorer l’humanité , fi je foupçonnois qu’un pen- 
chant auffi méprifablefît partie des foibîeffes ordi- 
naires auxquelles elle n’eft malheureufement que 
trop fu/ette. 
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DE V A M O U R. 


Pour bien chanteiTAmour, il faut être amoureux,. 

Ou fatisfait ou malheureux. . 

J l n’en eft pas de même pour le juger. 
Celui qui éprouve ce délire effréné eft 
à peine en état de rendre compte de ce 
qu’il fent. Tantôt enivré de fon bon- 
heur, & tantôt tranfporté de rage ou 
plongé dans un défèfpoir ftupide il ne 
connoît de cette pafllon terrible que les 
mouvements dont il eft agité , & ne voit 
dans l’objet qu’il aime , que les agré- 
ments qui alimentent fans ceflè le feu 
qui le dévore; il croit que l’amour feul 
a droit de régner fur les âmes , & que 
e’eft l’unique pafiïon digne de l'homme. 
En un mot, i! la déifie ; & loin de le re- 
garder comme unefoiblefTe,. il croit que 
ce fentiment l’éleve au-deftiis de I huma- 
nité, en le détachant de tous les autres 


t 
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foins dont le vulgaire infenfible eft oc- 
cupé. Son ivrefle change toutes fes idées» 
Il s’eflime par ce qui devroit le confon- 
dre y & l’excès de (on amour efl: la me- 
fure de la fupériorité qu’il penfe avoir 
fur les autres êtres , fages par nature , 
ou vertueux par principes. Comment 
dans un tel abandon de toutes les (acui- 
tés rationnelles, feroit-il en état d'ap- 
précier & de juger ce qu'il n’a jamais 
que (ènti ? Il peindra bien fans doute les 
révolutions incroyables qu’il éprouve 
fans ceflè , le trouble & l’agitation dont 
il efl tourmenté ; mais il en taira la 
caufe , (oit parce qu’il l’ignorera Iui-mé- 
me, foit parce qu'il feindra de Figno- 
rer , pour ne pas avoir à rougir de l’ar- 
deur qui le confirme. En effet, (î, libre 
pour quelques inflants de fes defirs effré- 
nés , il pouvoit conlidérer de fàng froid 
les vrais motifs de fon délire , afali fou- 
vent au-de(fous de la brute , il feroit hu- 
milié de ce qui fait fa gloire, & auroit 
honte de fe rendre fi peu digne de 
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l’élévation de fon être. Ce n’ell don<5 * 
qu’à ceux qu’un heureux naturel ou de 
fages réflexions ont retirés des piégés 
de l’amoür , qu’il appartient de déve- 
lopper le principe d’une paflion d’au- 
tant plus dangereufé, que ne préfen- 
tant d'abord à l’efprit que l’image du 
plaifir, Tes progrès font rapides , & les 
fuites toujours funeftes. Les uns s’étant 
mis de bonne heure à l’abri des orages» 
par des efforts viélorieux , & les autres 
étant revenus de leurs égarements par 
les malheurs même infépa râbles des 
pallions , ne peindront pas l’amour 
en Poètes , mais ils le jugeront en 
Sages. 

L’Etre fupréme voulant que les 
hommes puflènt eux-mêmes fe repro- 
duire , forma dans les deux fexes , en les 
créant , un attrait réciproque qui le dé- 
veloppe dès qu’il peut réfulter de leur 
union des êtres femblables à eux. Telle 
eft là loi invariable de la nature , & nul 
ne s’y fou lirait , depuis l’infeâe ram- 
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pant que nos foibles yeux apperçoivent 
à peine , jufquà l’homme fuperbe qui 
le foule aux pieds (1). Ce penchant in- 
vincible où Pinfticî: entraîne les animaux 
de toute efpece , n’efi: cependant dans 
les brutes qu’un defir momentané , qui 
ne laiflè aucune trace de l’objet qui l’a 


CO » O Venus ! O mere d’amour ! . . .. 
«Dès le premier beau jour que ton aftre raraene y 
«Les zèphirs font fentir leur amoureufe haleine: 
« La terre orne Ton fein de brillantes couleurs, 

« Et l’air eft parfumé du doux efprit des fleurs. 

« On entend les oifeaux frappés de ta puiflànce, 
«Par mille tons lafcifs célébrer ta préfence. 

« Pour la belle géniflè on voit les fiers taureaux, 
» Ou bondir dans la plaine, ou traverfer les eaux; 
«Enfin les habitants des bois & des montagnes, 
«Des fleuves & des mers, & des vaftes campa-: 

. g nes > 

» Brûlant à ton afpeél d’amour & de defir , 

« S’engagent à peupler par l'attrait du plaifir. 

« Tanton aime à le fui vre , & ce charmant empire, 
« Que donne la beauté fur tout ce qui refpire. 

TraduBion du commencement de Lucrèce , paf 

D’ HsSiTAV ST. 
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excité, dès que ce defir eft fatisfait. Juf- 
qu’à ce que le temps l’ait fait renaître, 
ils ne paroiftènt agités d’aucun^trouble , 
ni d’aucune inquiétude , parce que le 
pafle eft perdu pour eux , & qu'ils ne 
fauroient prévoir qu’un befoin , qu’ils 
n’ont pas pour le moment , pourra re- 
naître. Voilà V Amour proprement dit , 
tel que la nature l’infpire ; ce ne font 
que les erreurs de notre imagination qui 
en ont formé la paliion la plus redouta- 
ble. Mais ces mêmes Erreurs n’ayant 
leur principe que dans les fens, on doit 
conftdérer l’amour comme une paillon 
purement phyfique: c’eft bien le moral, 
à la vérité , qui propage I’embralèmentr 
mais c’eft le phyfique qui porte la pre’ 
miere étincelle. 

La mémoire eft fans contredit la Cour- 
te de toutes nos pallions , & fur-tout de 
celle de l’amour: fans elle nous n’aurions 
que des befoins ; mais le fouvenir d'une 
fenfation agréable fait éclorre néceftaire- 
menc en nous le defir de la voir renai- 
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tre ; & fi ce defir peut-être accompa- 
gné d’efpérance , il enflamme l’imagina- 
tion. L’image de l’objet qui a frappé 
nos fens s’y grave avec des traits de feu. 
La réa&ion du moral fur le phyfique, 
redonne àfon tour à ce dernier plus en- 
core qu’il n’avoit reçu de lui. L’émotion 
augmente , les fens s’allument , & l’incen- 
die devient général. 

La nature étant uniforme dans tous 
fes effets , il en eft des hommes comme 
des brutes ; & avant l'âge de puberté, il 
eft très-rare qu’ils foient fufceptibles d’a- 
mour , h moins que leur imagination ne 
prévienne en eux le tumulte des fens; 
encore fàut-il qu’elle foitmife enaélion 
par des tableaux, des Ieduresou descon- 
verfations propres à exciter un mouve- 
ment de fermentation , parce que ces 
derniers n’ayant point encore acquis leur 
point de perfeéfion , ne fauroient éprou- 
ver ce doux frémiffèment dont les pre- 
m eres fenfations de volupté font accom- 
pagnées. Nos organes engourdis encore. 



&iz Des Passions; 

au moment de notre naifiànce, n’ac- 
quierent de reflort que par des dégré3 
ïnfenfibles, &, pour ainfi dire, àmefure 
qu'ils nous font nécefiàires, tant le Créa- 
teur a mis d’ordre dans tous fes ouvra- 
ges. C’eft de leur plus ou moins de fen- 
fibilité , & par conféquent de leur juf- 
tefiè , que dépend principalement ce 
qu’on appelle U tacl , foie dans le phyfi- 
que, foit dans le moral. Tous les hom- 
mes ne l’ont pas au même degré ; c’eft 
ce qui met particuliérement tant de dif- 
férence entr’eux ; mais ils ont tous an 
moins celui qui leur eft néceilàire , non- 
feulement pour leur confèrvation , mais 
encore pour fe rendre des fervices mu- 
tuels , & contribuer , chacun pour leur 
part , au bien général. 

Il réfulte de cette obfèrvation que no- 
tre ame femble ne fe perfeétionner qu’à 
mefure que le corps prend des degrés de 
force &c d’accroifièment ; & fi les pro- 
grès de I'ame paroiflent plus lents , c’eft 
que l’expérience , qui eft à lame ce que 
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îhabitude efl au corps , s’acquiert plus 
difficilement , & demande plus de com- 
binaifons que les fimples mouvements 
méchaniques , dont notre corps eft fut 
ceptible. 

Ce font ordinairement les pallions 
qui accélèrent les progrès de I’ame ; 
ce font les projets quelles- enfantent , 
qui agrandilïènt le cercle de nos idées , & 
qui nous font parcourir avec rapidité 
une carrière où nous n’eulfions fait que 
ramper pefamment , fi fefpoir ne nous 
avoitpas animés. Mais de toutes les paf- 
fions , il n’y en a point qui ait ce pou- 
voir à un plus haut degré que l’amour^ 

Cette paflion étant purement phyfi- 
quedans la plupart des hommes, le plus 
grand nombre eft plutôt ce qu’on ap- 
pelle libertin que pajfionné. Mais le liber- 
tinage , îorfqu’on le livre à fes excès , • 

étant plutôt une fuite du délire de l’i- 
magination , que l’effet des vrais beloins 
de la nature, il n’entre point dans mon 
plan d’en décrire les égarements. Je ne 
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veux peindre ici que ce mouvement de 
fermentation que la nature imprime 
dans. les fèns , dès qu’ils ont acquis leur 
dernier degré de perfection. La diffé- 
rence d’éducation entre les deux fexes, 
en met auffî fouvent dans leurs lênfa- 
tions ; l’ignorance abfolue ou Ton tient 
les filles fur le vrai principe & le but de 
l’amour , plutôt que fur fès effets , ( ce 
qui ne fert peut-être qu’à les rendre 
plus dangereux ) retarde pour l’ordinai- 
re en elles le germe de cette paillon , 
& l’empêclie d’éclorre auffi-tôc que 
dans les hommes. Le peu de foin, au 
contraire , qu’on prend de cacher à ces 
derniers ce qui doit un jour exciter leurs 
defirs , hâte quelquefois en eux les pro- 
grès de la nature , & les énerve même 9 
avant qu’ils foient en état de jouir. 
Un tableau , fouvent même un en- 
tretien donne le premier ébranlement 
aux fens , & la fecouflè eft plus ou 
moins vive, félon que l’imagination a 
plus ou moins d’aCUvité , par^e qu'ainl* 
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que je l’ai déjà dit , le moral réagit tou- 
jours fur le phyfique ; les leétures vo- 
luptueufes fur-tout ont le plus grand 
empire fur les fens , & portent de veine 
en veine le feu féditieux qui doit les em- 
brafer. L’image des plaifirs qu'on y trou- 
ve tracée avec cette ardeur brûlante qui 
les caraétérifè , fait naître le defir le plus 
vif de les goûter en réalité. Les obfta- 
cles ne fervent qu'à l’irriter encore 
davantage. AufTi les premiers moments 
où l’on fort de la contrainte , font-ils 
communément employés à fàtisfaire 
un befoin infpirépar la nature , excité 
par la curiofité , aiguifé par la réfiftan- 
ce , & rendu plus preffant par la chaleur 
de l'imagination. 

Ceux qu’une fage vigilance a fur 
préferver de ces conventions & de ces 
ïeélures dangereufes , ne font infîruit s 
des befoins de la nature que par la nature 
elle-même. Comme aucune caufè exté- 
rieure n’a prévenu en eux l’ordre établi 
par le Créateur, ils éprouvent La première 
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lènfation de l’amour beaucoup plus tard 
que les autres. Non-feulement ils igno- 
rentles moyens de latisfaire leurs defir, 
mais ils ne fa vent même ce qu’ils fentent. 
Triftes & inquiets, ayant perdu legoût 
des plaifîrs fimples , qui rempliffoient 
le vuide de leurs journées ,ils cherchent 
vainement la caufe de leur ennui. La fo- 
litude &la rêverie font leurs feuls délices ; 
ils efperent trouver dans un abandon ab- 
folu , un repos qui les fuit fans cefTe ; 
mais loin d’apporter aucun foulagement 
à leurs maux , il ne fait que les irriter. 
Ce trouble & cette inquiétude qu’on at- 
tribue fauflèment à l’ame , n’a pour l’or- 
dinaire d’autre caufe que l’émotion des 
(êns : comme elle n’a point d’objet déter- 
miné, leur imagination ne leur préfèn- 
te que des idées confufes qui fè fuccedent 
rapidement , fans qu’aucune ait le droit 
de les attacher de préférence. Cet état 
d’agitation intérieur eft ordinairement 
accompagné d’un abattement qui rend 
incapable de toute occupation férieufe, 
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& qui porte i’inaftion. Mais ce repos 
fimulé épuife en effet & fatigue mille 
fois davantage que le travail le plus affi- 
du & le plus opiniâtre ; car ils ne font 
paiïifs que par trop d’aétivité. Ce qui 
leur manque , quoiqu’ils ne puifi entas 
le définir , rend infipide tout ce qu’ils 
poiïedent: tout leur paroît froid , par- 
ce qu’ils lontembrafés &confumés par 
un feu qu’ils * ne fauroient éteindre. 
Quoiqu’ils ne foient réellement occupés 
de rien en particulier , ils craignent ce- 
pendant detredétournés des idées vagues 
dont leur efprit eft rempli,- & celui qui 
cherche h les faire fortir de leur inertie 
apparente , eft fur de leur déplaire , par- 
ce qu’il les arrache à. la nature qui les 
entraîne malgré eux: tout eftfenlàtion 
alors , &le fentiment n’a de pouvoir fur 
eux qu’autant qu’il en eft le JimulacTe 
ou qu’il les y ramene. * 

Cet état , tout accablant qu’il paroît, 
eft cependant accompagné d’une lan- 
gueur tendre quia'fes charmes. L’amour, 

Tome II ( K 
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dont il eft l’avant-coureur , prépare Fa- 
mé à la volupté , & les fèns à la jouifïânce. 

Lyfandre étoit dans cette fituation , 
lorfque le hafàrd lui fit rencontrer Lu- 
cinde. Les grâces , mille fois préférables à 
la beauté , ornôient cette jeune perfori- 
ne de tout ce quelles ont de féduifant ; 
la pudeur ne coloroit point encore lès 
joues de ce vif incarnat qui enflamme les 
defirs en même-temps qu’ôlle Iesreftreinr. 
les fens , muets encore, n’avoient point 
porté dans fes veines , cette chaleur qui 
fait naître dans famé un trouble inconnu, 
dont la honte fe peint fur le front. II faut 
prévoir un danger pour le redouter ; 
Lucinde ne favoit point encore rougir , 
(i) fon innocence Iamettoit à l’abri de 

(i) Une jeune Demoifelle étant dans une af- 
femblée avec fa cadette qui fortoitd’un couvent , 
quelqu'un conta une aventure galante ; mais il 
la conta en termes ‘fi obfcurs, qu’u ne fille, fans ex- 
périence , n’y pouvoir rien comprendre ; plus le 
récit étoit obfcur, plus cette cadette étoit atten- 
t ive l fie elle marquoiç naïvement fa curiofité. L’ai- 
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fa crainte ; mais l’amour faura bientôt le 
lui apprendre, &Lyfàndre lui communi- 
quera fans efforts un mal , d’autant plus 
contagieux , qu’il plaît même au moment 
qu’on femble s’y refufer , & que la réûC- 
tance ne lèrtqu’à le rendre plus inévitable» 
A la vue de Lucinde ,Lyfàndre éprou- 
ve ce doux frémiflementqui précédé & 
<|ui accompagne le plaifîr de l’amour. 
Un nouveau trouble l’agite , l’émotion 
s’empare de tous lès fens; il tremble ; Ion 
cœur palpite , fon ame fembîe s’exhaler ; 
J’excèsde fes defirs lui en fait prefaue ou- 
blier le but ; il lent qu’il a tr.ouvé ceque fon 
cœurcherchoit làns le connoître ; mais 
l’embarras & la timidité , inféparables 
d’une première palfion,ne lui permettent 

née > voulant témoigner qu’elle avoit p’us de pu- 
deur que fa cadette, s’écria : Hé, fi ! ma fœur \ 
pouvez vous entendre, fans rougir, ce que ces 
Meilleurs difent. 

Hélas! répondit naïvement la cadette, je ne fais 
pas encore quand il faut rougir. Amufemcntsfé~ 
rieux & comique s de Dufreny , Amufement fixiez 
me : Des Promenades, 

K ijv - 
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pas de découvrir ie feu qui le dévore 5 
l’objet qui l’a allumé ; il frémit , il hé- 
fite ,il n’ofe môme s’approcher de Lu- 
cinde; mais le combat qu’il éprouve rend 
là défaite plus certaine. A peine ofe-t~il 
lever les yeux fur elle ; mais les regards 
craintifs annoncent la violence de fon 
amour (i). Tout fon être en efl fubju- 
gué ; il ne voit plus , il ne penfè plus & 
n’exifle plus que pour fèntir. 

La rapidité d’une telle conquête fera 
niée fans doute par ceux qui croient que 
les coups de foudre n’ont d’exiftence que 
dans les Romans. Mais fi l’on veut y réfié-* 
chir , on conviendra que l’amour n’étant 
que le réfultat d’une fenfàtion très-vive, 
& peut-être la plus vive de toutes, il 
doit être aufli rapide que le mouvement 
de fermentation phyfique qui l’a exci- 

(i) Ces inexprimables regards que leur timi- 
dité rend téme'raires , & qui montrent les defirs 
par la crainte. 

M, Rouffeau à M. d Alembert , fur fon article 
Geneve , pag. 196. 
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té (i). L’amour jtel que la nature l’infpire, 
doit être l’ouvrage d’un inflant : c’eft 
une effervefcence momentanée qui n’a 
de durée, & qui ne forme, avec le temps, 
ce qu’on entend communément par le 
mot de pajjion , que parce qu’elle éprou- 
ve quelquefois de la réfiftance ; fins 
quoi, de même que les brutes , la jouif- 
lance feroit pour nous le terme des defirs. 
Mais les obfhtcles , fouvent infurmonta- 
bles, que nous éprouvons , enfantent ces 
fureurs , ces jaloufies , cescrimes mêmes , 
& tous les malheurs que l’amour entraî- 
ne après lui. 

La réaction du moral fur le phyfïque 
contribue beaucoup aufli à fomenter le 
penchant qu’un fexe a pour l’autre , & k 
lui donner plus de pouvoir fur nous qu’il 


(i) L’amour qui ne vient que peu à peu & par 
degrés , reflèmble trop à l’amitié pour être une 
palfion véritable. 

Les caractères ou les mœurs de ce fieclcpar h 
Mruytre>Tom.l.$. 244. 

. Kiij 
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n’enauroitfans fonfècours. Notre ima- 
gination , en nous retraçant les beau- 
tés qui nous ont frappés, ou les plaifirs 
que nous avons goûtés, échauffe les fens 
& fait naître des befoins fàélices , que 
nous n’aurions jamais éprouvés Ci nous 
n’euffions été gouvernés que par la natu- 
re : l'amour-propre & la vanitéfur-tout 
ne font pas une caufè moins ordinaire des 
. prétendus defirs de la plupart des hom- 
mes. L’envie d’exciter celle des autres 
par les bonnes fortunes dont ils veulent 
avoir droit de fe vanter , leur fait com- 
mettre dans ce genre les extravagances, 
les plus abfurdes. Plus la liff e des fem- 
mes qu’ils ont fédùites eft nombreufè, • . - 

t- * « - “ 

plus ils croient avoir de valeur , parce 
qu’iî fembieque c’efl un droit pour en 
féduire encore d'autres. Les hommes 
de cette efpece font en effet recherchés 
par les petites maitrejfès de profcfïïon : il 
y en a même d’affez dépravées pour fou- 
haiter non-feulement d etre du nombre 
de ces femmes perdues , mais pour vou- 
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loîrmême que le Public en foit inftruit. 
Tout cela n’eft point l’amour , cefi le dé- 
lire de l’imagination dans les uns , & la 
feule vanité dans les autres. 

L’éducation des femmes étant abfolu- 
ment differente dç celle des hommes , il 
doitenréfiilteraufTiune différence fenfi- 
ble dans la forme extérieure de leurs pal- 
fions , & particuliérement dans celle de 
l’amour : ( car dans le fond elles font les 
mêmes dans les deux fexes : ) comme les 
femmes doivent y jouer le premier rôle , 
& quelles n’en jouent même dans les au- 
tres paffionsque parle moÿende celle- 
là , on croit , avec raifon , qu’il eft très- 
eflèntiel d’en prévenir de bonne heure 
les funeftes effets. Mais on eft bien loin 
de prendre les mefures nécefîàires pour 
y parvenir. On écarte, avec foin, des jeu- 
nes filles , tous les tableaux & tous les li- 
vres qui pourraient les i-nftruire du véri- 
table but de l'amour; mais on leur Iaiflè 
* 

fini vent entre les mains ceux qui peu- 
vent féduire leur cosur , d'autant plus 

K iv 
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fûrement, que l’image du vice y eft voi- 
lée , & qu’elles ne peuvent y appercevoir 
aucun danger. Tout ce qu’elles Iifènt dans 
ce genre, ne fert qu’à exciter leur vanité 
( fentiment inné dansles femmes ; ) elles 
y voient par-tout les hommes efclavesde 
leur fexe. Ce tableau flatte leur amour- 
propre, & leur fait deflrer d’être de mê- 
me l’objet de leurs hommages ; l’amour 
ne fè peint à leurs yeux que fous la for- 
me de la galanterie, & c'eft ordinaire- 
ment ce qui les perd ; toutes les inftruc- 
tions qu’on leur donne, ne tendent qu’à 
/es rendre diflimulées: on leur apprend 
bien plutôt l’art de cacher I’impreiïion 
que les hommes font, fur elles, qu’à les 
prémunir contre cette impreflion mê- 
me. En un mot , on travaille plutôt à les 
rendre fàufîès que vertueu fes. Les hom- 
mes commencent communément par le 
libertinage , & les femmes par la coquet- 
terie , parce que leurs fens s’allument 
pour l’ordinaire plus tard que ceux des 
hommes , & qu’en général elles fonC 
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moins fufceptibles. Leur unique occu- 
pation eft donc de chercher à exciter 
des defirs , parce que ce n’éft que par 
leur moyen qu’elles peuvent parvenir à 
régner , & que la domination eft leur 
goût primordial. La force phyfique , qui 
eft rarement leparée de la force morale, 
donneaux hommes le pouvoir par eflèn- 
ce ; les femmes, au contraire , nées foibles 
par la délicatefte de leur complexion , 
cherchent à ufurper par adreftè l’empi- 
re que la nature leur a refu fé ,& àaftèr- 
vir leurs maîtres. L'éducation qu’on leur 
donne , contribue encore h fortifier en 
elles I’inftincl de la nature. Qu'on ne fo 
plaigne plus de fart & de la duplicité des 
femmes , l’un & l’autre font l’appanage 
de la foibîeftè ; où la force manque r on 
emploie la rufe , & la crainte doit rendre 
faux. L’adrelle dans les fommesfertdonc 
de contre-poids h la puiflance ;leur pou- 
voir eft dans leurs appas : l’occupation 
oit elles font de les embellir , pour en 
faire fouhaiter la poffelfion , amortiflent 

K. v 
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en elles les defirs qui leur font communs 
avec les hommes. Par ce moyen elles 
parviennent à gouverner ceux qui de- 
vroient les fubj uguer. Si elles fe livroient 
au contraire fans réferve à leurs pen- 
chants, & que leurs faveurs ne fuflènc 
pas regardées par les hommes comme 
lin facrifice qu’ils ne croient pas trop 
acheter par l'entier abandon de leur li- 
berté , elles perdroient bientôt leur em- 
pire , & Pamour n’auroitplus dechar- 
mes. Telle eft la balance équitable que la 
nature elle -meme a établie entre les 
deux fexes : fans elle les femmes ne (è- 
roiençque de viles efclaves,a(Tujetties aux 
caprices des hommes , & uniquement 
deftinées à fervir à leurs plaifirs. 

Malgré la pente naturelle que les 
femmes ont à la coquetterie , & les 
foins qu’on prend pour leur en rendre 
la pratique plus facile <5c plus fure , com- 
me elles ont des fens, elles font aufîi fuf- 

•< - 

ceptibles d'amour , quoique le phyfque 
de cette palfion les occupe moins en 
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general que les hommes , & que leur 
éducation les en éloigne encore. Mais fi 
elles n 'éprouvent pas ce mouvement 
d’effèrvefcence , qui dans les hommes 
prévient quelquefois la vue de l’objet qui 
doit enflammer leurs defirs , celle d’un 
jeune homme aimable , s'il cherche fur- 
tout à leur plaire , ne manque guerede 
leur faire impreffion ; elle efi peut être 
auflî vive que celle qu'elles font elles-mé- 
me fur celui qui voir, pour la premier© 
fois y une jeune fille ornée des grâces de la 
nature. La feule différence efi: qu’une 
jeune perfonne, étonnée & confule de 
ce qu’elle fènt , n’ofe pas s’y livrer 
comme un homme. Honteufe du trou- 
ble qui l’agite, elle voudroit pouvoir fe 
c’cher à elle-même des defirs inconnus, 
eue l’amour peint dans fes yeux dedans 
fès moindres allions. Elle ne fait même , 
dans les premiers infiants de fa défaite , 
à quoi attribuer l’ennui & le dégoût 
qu’elle éprouve pour tout ce qui faifoic 
auparavant l’objet de fès amuïemenrs. 

K vj 
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Mais fi elle revoit fouvent celui qui en 
eft Punique caufe , fa rougeur & fon em- 
barras à fà vue , lui apprennent bientôt 
ce quelle voudroit ignorer. O pudeur! 
vertu fàélice , qui ne dois ton exiflence 
qu’à la connoiffance du vice , pourquoi 
faut - il qu’en nous apprenant que 
nous Pommes coupables , tu ne fois 
qu’un nouveau piege pour celui qui 
cherche à te vaincre , & pour celle 
qui eft déjà vaincue l Julie foupire 
en penfant à celui qui s’eft rendu 
maître de fon ame. Apprend-t-elle fon , 
arrivée , ou le voit-elle de loin , elle court 
fe cacher en palpitant , elle tremble que 
'altération de fon vifage ne décele l’état 
de fon cœur ; elle veut au moins avoir le 
temps defe remettre de fon trouble, avant 
que de paroître aux yeux de fon vain- 
queur. Il faut d’ailleurs confulterfon mi- 
roir, pour ne rien perdre defes avanta- 
ges , rajufler fa coëffure , orner fe s che- 
veux de fleurs , rendre cette boucle 
plus flottante , & ce ruban plus bouffant. 
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attacher un pli de la robe qui pourroic 
nuire à la rondeur de la taille , donner « 
à cette gaze légère qui pare le fein , plu- 
tôt qiPellene le couvre , cette négligen- 
ce étudiée qui favorilè les regards d’un 
amant , fans donner atteinte à la décen- 
ce ; l’amour conduit lui- même cette 1 
main que l'émotion rend tremblante , 
fans lui rien faire perdre de fon adrefle : 
tout ce qu’il diéle , eft exécuté par les 
grâces , & embellit fon ouvrage. Parée 
ainfi par l’amour même , belle par les 
dons de la nature , mais plus belle mille 
fois encore par le plaifir de l’être , & le 
defir de plaire à ce quelle aime , Julie , 
2près avoir héfité quelque temps , em- 
portée par l’amour , & retenue par la , 
crainte , fè détermine enfin , ou plutôt 
efl: entraînée vers fon amant. A là vue, 
l’embarras , là honte , l’émotion s’em- 
parent de tous fes fens ; elle chancelle , 
elle tremble , elle rougit , &; n’ofe le- 
ver les yeux fur le feul qu’elle voit. S’il 
lui adrefie la parole , elle n’a pas la 
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force de lui répondre , ou ne lui ré- 
* pond que par des mots mal articu- 
lés ; fon trouble eft trop grand pour 
qu’elle puilîè gQÛter le pîaifir de le 
voir ; elle ne jouira de fa préfence 
que Iorfqu’elle ne le verra plus. La 
crainte de s’en voir bientôt féparée 
ajoute encore à fon agitation. Part-il 
enfin, fon cœur le fuit , fes yeux par- 
courent avec avidité les traces de lès pas , 
& lorfque l’éloignement le lui a fait per- 
dre de vue, elle cherche au plutôt la fo- 
litude pour ne rien perdre de l’impref- 
fion pleine de charmes quelle vient de 
recevoir : elle s’y complaît ; elle fe re- 
cueille , elle le rappelle chaque mot 
qu’il a prononcé ; le fon de fa voix 
frappe encore fes oreilles , & pénétré 
jufqu’à fon cœur. Ses moindres mou- 
. vements , un gefie , une attitude , rien 
ne lui a échappé , tout a porté dans 
les veines le feu de l’amour. Ces 
premiers moments d’une paflion font 
les plus doux , quoique les plus vifs: 
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on n’éprouve encore ni crainte ni ja- 
loufie : on ne fent que le plaifir d’aimer ? 
tout fe peint avec des images riantes ; 
on jouit à la fois du pafte , du préfent & 
de l’avenir ; fefpérance d’acquérir cha- 
que jour un degré de fentiment de 
plus dans le cœur de celui qu’on aime, 
donne du reffort à toutes les facultés 
de l’ame, & la tient toujours en aélion ; 
pas un moment de vuide ni d’indiffé- 
rence, tout eft rempli par le defir ou la 
jouiflànce ; & fi cet état pouvoit être 
permanent , il feroit fans doute le plus 
délicieux de tous ; mais il eft de peu de 
durée , parce qu’il eft le réfultat d’une 
fenfation dont l’excès de la vivacité ne 
fert qu’à en accélérer le terme , & fès 
fuites cruelles font repentir plus d’une 
fois de s'être livré aux appas trompeurs 
d’une paftion , dont les commencements 
n’offrent d’abord que des charmes. 

L’amour , tel que je viens de le 
dépeindre daris une jeune perfonne 
fans expérience , ne fera pas regardé 
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làns doute comme l’ouvrage des lens ; 
puifqu’elle ignore même s’il y a d’autres, 
plaifirs dans cette paffion que celui de 
la reflèntir& de I’infpirer. Cependant ce 
font ces fens dont elle ne ^ connoît pas 
même le nom , qui excitent dans fon 
ame ce trouble & cette émotion ; c’efî 
finftinêt de la nature qui agit en elle , 
fans quelle en connoiflè la caule ; elle 
ne fait ce qu’elle defire ; mais elle ap- 
perçoit très-bien la différence des feu- * 
timents que lui infpire celui dont le lou- 
venir l’occupe fans ceflè , d’avec ceux 
qui l’ont affe&ée jufqu’alors pour les 
parents & pour les compagnes les plus 
chéries : c’eft que jufqu’à ce moment » 
elle n’avoit eu en effet que des fentiments 
pour tous ceux qu’elle avoit aimés , au 
lieu qu’à préfent ce font des fenfations 
qu’eue éprouve. Ces fènlàtions, à la véri- 
té , excitent des lentimenrs dans fon ame 
mais les fens en font le principe. La 
preuve la plus évidente que ce ne font 
pas de purs lèntiments d’amitié qui 
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agitent Julie, ce fl: que les qualités de 
l’objet quelle aime n’y entrent pour 
rien, puifqu’elle ne les connoît pas en- 
core , & que l’eftime ainfi que l’amitié, 
ne s’acquierent qu’avec le temps. II n’ap- 
partient qu’à l’amour de produire ces 
effets fubits , parce que les fèns en font 
la bafe , & qu’ils ne raifonnent pas ; ils 
n’admettent même aucun examen. On 
eft féduit non-feulement par les grâces 
extérieures de la figure , qui ne détermi- 
nent pas toujours , mais par le fon de la 
voix, par un gefte , quelquefois même 
par un rien ' y c’efl: un affèmblage de rap- 
ports qu’on ne lauroit fouvent définir, 
.mais qui a plus d’empire que la beauté la 
plus accomplie, les qualités les plus fubli- 
mes , & le mérite le plus éminent. Lors- 
qu'un objet plaît, on lui accorde tout; ef- 
prit , talent , grâces , fes défauts mêmes fe 
transforment en perfedions. Tout ravit, 
tout enchante. L’illufion&Fenthoufiaf- 
me répandent leurs charmes fédudeurs 
furies attraits qui nous ont déjà frappés 
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& l’amour s’empare de tout notre être, 
C’eftainfi que le moral réagiflant fur le 
phyfique , tend de nouveau fes relforts , 
& augmente encore le pouvoir qu’il 
avoit reçu de la nature. 

Si toutes les femmes ’refîèmbloient à 
Julie , & que l’amour feul fût leur guide 
dans une paffion où elles jouent le prin- 
cipal rôle y elles feraient aimées fans dou- 
te, mais elle ne fubjugueroient pas leurs 
amants : le fentiment n’a jamais fait d'ef- 
clave, & les femmes veulentenavoir. Ce 
n’efl donc que par la coquetterie qu’elles 
peuvent en acquérir ; é: l’on n’efl co- 
quette que parce qu’on aime peu. Celle 
qu’un tendre penchant entraine malgré 
elle , eft fans artifice ; on voit ce qu’elle 
fent ; les efforts même qu’elle fait pour 
le cacher , font une preuve de plus de fà 
foiblefîè. Quel cœur pourroit fe refufer à 
ce tendre emprefîèment diélé par la natu- 
re ,& retenu par l’honnêteté ; à ce timide 
embarras d’une jeune perfonne, dont les 
grâces naïves & pures annoncent la can- 

. \ 
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deur , &font refpeéter la vertu au mo- 
ment même qu’on cherche à la vaincre 2 
Vil féduâeur , toi que le libertinage plu- 
tôt que l’amour échauffe tfune ardeur 
impure, qui veux féduire plutôt que pof- 
fëder >& qui cherches dans le crime , des 
plaifirs , dont la jouiflànce même ne fert 
qu’à en faire mieux fèntir la privation , 
rougis de ta vidoirej&fi ton cœur eft 
infenfible aux remords , feule vertu des 
coupables , que l’innocence au moins 
mette un frein à des defirs que le cœur 
réprouve »dès qu’ils ne font pas partagés. 

Tous les hommes étant de même na- 
ture, font fujets aux mêmes paffions ; 
& l’amour , d’après la* définition que 
nous en avons donnée , n’étant qu’une 
fenfation , ils devroient tous l’éprouver 
de la même manière; On remarque ce- 
pendant que l’amour ne fè montre pas 
dans les perfonnes qui n’ont point reçu 
d’éducation, fous la même forme que 
dans celles qu’on a élevées avec foin. Les 
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premières n’ayant d’au très maîtres que la. 
nature ; & d’autre guide que leurs pen- 
chants , fè rapprochent allez de la bru- 
te. Le moral ayant peu d’empire fur 
eux , leurs fenfations en ont moins de 
force, & produifent rarement le trou- 
ble & le défordre qu’elles occafionnent 
parmi les gens du monde. D’ailleurs ,1e 
travail du corps occupant la tête fans 
l’échauffer , eff le plus propre à amortir 
le feu des pallions. Auffi eft-il d’un 
grand fecours dans celles qui por- 
tent à la volupté; en effet, c’eff princi- 
palement de l’imagination qu’elles tirent, 
leur pouvoir tyrannique. L^oifiveté & 
l’inaélion font • donc lés principaux 
aliments de l’amour , ou du moins ce qui 
l’entretient , & ce qui le rend infurmon- 
table , parce quelles nous abandonnent 
à nous- mêmes. On fe rappelle alors ce 
qu’il fâudroit oublier. Le fouvenir en- 
gendre des regrets ou des defirs : on fe 
fait des tableaux voluptueux qui allu- 


dTgitized by Google 


Des Passions. 2.37 

ment les fens ; on n’eft plus maître de 
foi-, & touteft perdu. 

Quand l’amour nous fait éprouver 
Son premier trouble avec fes premiers charmes , 
Contre foi- même encor c’efl lui prêter des armes 
Qued’êtrefeul &de rêver, (i) 

Le travail du cabinet n’eft pas meme 
un remede contre la tendrefte ; au con- 
traire, en fatiguant la tête , il 1 échauffé, 
lans donner au corps ce mouvement 
néceflàire qui Itii fait defirer le repos, 
& qui provoque plutôt aufommeil quà 
la volupté. D’ailleurs , il eft bien plus fa- 
cile de forcer fes membres au travail , que 
d’appliquer fonefprit à des matières fé- 
rieufes , quand on eft fortement occu- 
pé d’objets fenfuels. Touteft # fI froid, en 
comparaifon de -l'amour , qu’un (avant 
plein de cette paftion , entouré d’Auteurs 
Grecs & Latins, ou du Digefte & de la 
Coutume , reftera fouventdes heures en- 
tières fes livres ouverts, ou une plume à 


(1) i\)ntenelle,/ur un clair de lune. 
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la main , dans la contemplation de ce qu’il 
«ime , fans pouvoir s’en détourner pour 
s’appliquer à des matières aufli feches & 
aufii étrangères à la paillon qui le domi- 
ne. JJn Payfan ou un Ouvrier, au con- 
' traire, occupé fans ceflè à des travaux pé- 
nibles d’où dépend fouvent fa fubfifiance, 
&qui ne fourniflènt aucun aliment à l’i- 
magination , mais qui forcent cepen- 
dant là tête à conduire fes bras , ne 
connoît guere que le phyfique de I’a- 
mour; & par ce moyen , cette pafTion 
« eft peu dangereufe pour lui. Si une Pay- 
fanne lui plaît , il le lui dit auiïi-tôt ; & fi 
cette derniere le trouve à fon gré , elle 
le lui avoue de même fans honte & fins 
coquetterieffls fouhaitentde s’époufèr , 
parce qu’ils fa vent que c’eft la feule voie 
* ' pour lâtisfaire leurs defirs réciproques ; 
mais fi leur indigence ne leur permet pas 
encore de contrader des liens fiicrés ,ou 
que leurs parents s’opopfent à leur 
union , ils attendent allez patiemment 
que Je temps ou les circonftances leur 
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permettent de fe marier. Leur ame n’en 
eft point troublée , & l’on n’a jamais vu 
un Journalier, unefaucilleà la main, ni. 
une fille de meme état, fufpendre leurs 
travaux pour rêver à leur tendrefle mu- 
tuelle , & fe plaindre du deflin qui les fé- 
pare. Se trouve-t-il enfin des obftacles 
qui les empêchent de s’unir , ils cher- 
chent fortune ailleurs , & fe confolent 
fans peine de n’être pas l’un à l’autre , 
parce que le moral n’entre pjefque pour 
rien dans leurs attachements , & que 
le phyfique eft à-peu-près égal avec 
tous les individus. Auiïi les mauvais mé- 
nages , dont le libertinage eft le prin- 
cipe , font-ils très-rares dans les campa- 
gnes. Il arrive bien quelquefois qu’une 
fille & un garçon fe laiflènt aller aux de- 
firs que la nature leur infpire , parce 
qu’ils n’ont pas dans ce moment d’au- 
tres moyens pour les fàtisfaire ; mais 
c’eft une chofe inouie qu’une femme en- 
gagée dans les nœuds du mariage ait un 
amant. Un commerce illégitime entre 
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deux perfonnes libres , eft une fuite du 
penchant des deux fexes l’un pour I’au- 
* tre ,* mais l’adultere eft l’ouvrage de • 
l’imagination & de la corruption du 
cœur. 

• L’amour , comme paftïon phyfîque » 
n eft donc capable de produire que des 
défordres momentanés. II peut , à la vé- 
rité , avoir des fuites plus ou moins fu- 
neftes, félon les cir confiances , mais il 
ne cauferoft jamais ces grands événe- 
ments dont l’hiftoire eft remplie , fi fon 
feu n’étoit fomenté par notre imagina- 
tion :*les effets d’une fenfàtion ne 
durent guere plus qu’elle , quand le mo- 
ral n’y entre pour rien. Mais quand elle 
agit affez fur notre ame pour l’aftefler 
vivement , elle peut être la fource des 
plus grands malheurs. Marc- Antoine eft 
féduit par les charmes de Cléopâtre : 
cette femme artificieufe fait mettre en 
ufage tous les refforts propres à l'émou- 
voir ; elle eft Reine , elle eft malheu- 
reufe ; elle vient implorer fon fecours , 

. & 
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èc remet Ton trône entre les mains , 
pour qu’il en Toit le foutien & le défèn- 
fèur ; elle eft belle ; tout fon pouvoir efl 
dans fa beauté ; les defirs quelle infpire , 
portent dans les fêns de Marc - Antoine 
ces feux féditieux qui doivent l’embrafer; 

# 

il les croit réciproques, il lê flatte d’étre 
aimé , & fon imagination le repaît de la 
gloire de fa conquête. L’ivre/Iè de l’a- 
mour-propre ajoute à celle des plaifirs ; 
toutes les facultés de fon ame en font 
ébranlées ; bientôt il ne voit plus que 
Cléopâtre dans l’Univers. L’ambition , 
qui jufqu'alors avoir été fon unique paf- 
fion , efl abforbée par l 'amour , ou plu- 
tôt n’eft plus employée qu'â fon triom- 
phe; il vouîoit être maître du monde; 
il ne veut plus l’aflujettir que pour en 
faire hommage 'a ce qu’il adore. Le pre- 
mier pas dans cette carrière efl: toujours 
difficile à faire ; il en coûta fans doute 
à Marc-Antoine pour abandonner Ful- 
vie , & pour donner aux Romains l ’exem- 
ple le plus éclatant des égarements oüi 
Tome IL L 
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l’efprit humain peut être entraîné, quand 
une palfion aufli violente que celle de l’a- 
mour s’en elt rendue maîtrelîè. Mais An- 
toine dût porter l’empreinte de la gran- 
deur ju fquesdans fa foiblelîè.Un (en timent 
timide & qui craint de le montrer ; des 
foins que le voile du myftere fait dérober 
à tous les yeux , n euflent point été dans 
fon caradere ; il étoit vif & bouillant , ij 
ne pouvoit qu’être excejfifj & s’étant une 
fois Iailfë fubjuguer , il devoit mettre là 
gloire à divulguer fa honte : la cacher 
eût été en rougir. Son amour-propre 
& là vanité ne lui permettoient pas l’a- 
veu tacite d’une palîion qu’il auroit fur- 
montée , s’il l’eût envifagée fous ce point 
de vue. Il vouloit au contraire qu’on ap- 
plaudît à là vidoire , & qu’on encenfât 
lès vices. Oétoit un témoignage qu’il 
exigeoit qu’on rendît à fa puilfance. C’ell 
ainli que I’efprit s’aveugle , lorfqu’ij 
croit en impolèr au vulgaire par des 
applaudiflèments mendiés , que le cœur 
défavoue 4 quand la vertu n’en" eft pas 
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Fobjet.Cet homme qui avoit facrifié Ton 
devoir & Ton honneur à une femme fi 
peu digne de fon attachement , en eft 
trahi dans le moment qui devoit déci- 
der du fort d’un Empire qu’il ne vou- 
loit conquérir que pourelle. La crainte de 
partager les malheurs de fon amant, s’il ne 
revient pas vainqueur, la fait fuir lâche- 
ment avec toute là flotte. Mar?- Antoine 
l’apprend ; & prêt à remporter une vic- 
toire qui lui avoit coûté tant de travaux, 
il oublie ce qu’il doit à fon pays , h l’Uni- 
vers qui îe contemple, &: à lui-même, 
abandonne fon armée pour fuivre une 
infidellle qui neméritoitque fes mépris, 
& s’avilit à la face du genre-hum ain par 
la retraite la plus honteufe. 

Si la puiflânce de l’amour ne confifloit 
que dans la fenfarion ; comme tous les 
hommes en font fufceptibles , ils fe li- 
vreroient également aux excès où le 
porta Marc - Antoine ; & l’Univers 
ne fèroit qu’une aflèmblée d’inlènfés , 
qui n étant occupés que de leurs paffions 
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& des moyens de les làtisfàire , ne con- 
tribueroient en rien au bien généra! 
mais comme je l’ai déjà fait obferver , 
Jes fens n’ayant qu’un pouvoir limité , 
les defirs qu’ifs font naître fubiflènt 
le meme lort,& les imaginations très- 
vives n’étant pas beureulèment fort com- 
munes , l’amour ne produit pas tous les 
défordres dont il pourroit étrelacaufe. 
Ci le moral étoit toujours uni au phyfi- 
que. Cependant comme le penchant 
delà nature entre les deux fexes eft in- 
variable qu’il agit toujours fur cha- 
que individu , lâns meme qu’il s’en ap- 
perçoive , l’amour , comme fimple fen - 
fation , a une très-grande influence fur 
le genre-humain , & gouverne le mon- 
de en grande partie , quoique l’amour , 
comme pajjîon , foit très-rare ; car ce 
dernier fuppofe ordinairement de l’efti- 
me , de l’amitié & de la confiance , de 
très-peu de gens en font dignes. Ainfi 
quand un homme dit qu’il eft amou- 
reux t on peut parier prefque à epup fur , 
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qu’il ne veut exprimer que le defir de 
pofleder une relie femme qui lui plaît ex- 
clufivementaux autres , &n»n pas qu’il 
voudroit palier fa vie avec eIle,oucom- 
me fon mari , ou comme fon ami . Mais , 
dira-t-on, fi le phyfique feul eft le mobile 
de ce defir , pourquoi admet-il des préfé- 
rences , fur-tout fi l’objet en lui-même a 
moins de grâces que celui qu’on lui préfè- 
re , comme on n’en voit que trop d’exem- 
ples? Ce defir ne peut- il pas être égale- 
ment fatisfiir avec tous ? Je feus toute la 
force de cet objection : aufii ne tenterai- 
je pas de la réfoudre;ce feroit vouloir forn 
der en vain IesdécretsduCréateur. Il a jet- 
té un voile épais fur tous fesdefièins,qu’il 
n’efi permis à aucun mortel d’ofer pé- 
nétrer : nous de . ons nous contenter 
d’admirer fa fageflè , fans chercher à ap- 
profondir fes vues ; mais il eft aifé d’ab- 
fèrver que les Bêtes font auffi fujettes à 
ce caprice ; car il eft tellement dans la 
rature , que les brutes n’ên font pas 
exemptes. Ainfi Ton ne fauroic dire qu’il 

. L üj 
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a Ton principe dans le moral : on remar- 
que en effet des répugnances très- déci- 
dées, & même invincibles entre les ani- 
maux mâles & femelles , que nous avons 
fans celle fous les yeux. Les taureaux 
ne témoignent-ils pas de la prédilection 
pourcertainesgeniffes, puifau’on les voit 
fouvent traverfer des rivières pour s'en 
difputer la conquête , s’élancer avec fu- 
reur contre leurs rivaux , fe porter les 
coups les plus terribles , & enfanglanter 
les prairies.il faut donc qu’il y ait des rap- 
ports phyfiques particuliers & différents 
du rapport général que la nature a établi 
entre les deux fexes. Celui même qui en 
éprouve les effets , ne fauroit les définir : 
ils porrentavec eux cetattrait qui, fans être- 
toujours réciproque , excite cependant 
dei’émotion dans les fens à la vue de cer- 
tains objets , tandis que l’on eft froid 
pour d’autres qui leur font quelquefois 
fupérieurs. On connoir ces rapports 
dans le méral , puifque c’eft à eux qu’on 
doit les liaifons d’amitié & d’attachement. 
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qui font le bonheur & la félicité des 
hommes vertueux. Mais on ne fait pas 
davantage à quoi l’attribuer , car ce n’eft 
pas toujours la conformité des caraéle- 
res qui en eft le principe ; on remarque 
même fouvent le contraire. O nature 
impénétrable! Toi qui permets à nos 
yeux indifcrets de porter dés regards 
avides & curieux fur les fecrets que tu 
renfermes , pourquoi nous infpires-tu 
desdefirs infatiables , puifqu’ils doivent 
être impuiffànts ? A peine connoiflons- 
nous les effets , & nous voulons découvrir 
les caulès: éteins cette ardeur inlenfée,& 
puifque nos foibîes organes ne peuvent 
appercevoir que des furfaces, anéantis au 
; moins en nous l’idée delà profondeur!' 

On voit clairement , d'après le peu 
d’obfervations que j’ai déjà faites , qiiQ 
c’eft la moralité de l’amour qui rend 
cette palîion fi dangereulè ; & cette 
moralité eft notre ouvrage. C’eft nous 
qui , non contents des dons du Créateur t 
croyons pouvoir ajouter à fes bienfaits. 

Liv 
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A laide de l’imagination , notre efprk 
enfante des chimères que nous vou- 
lons réalifer : nous nous formons un 
bonheur fantaflique ,qui n étant point 
dans la nature, eft difàvoui par elle , 
& empoifonne tous nos plaifirs. Nous 
courons après un bien imaginaire , & 
le réel nous échappe ; on rougit du 
phyfique de l’amour , tandis qu’on fait 
gloire du moral quiefl le feul qui en- 
gendre les forfaits. Cefl la corruption 
de notre cœur qui en fouille toutes les 
affèétions, & qui d’un plaifîr légitime , 
en a fait une débauche honteufo : peu* 
fatisfaire des goûts fouvent dépravés , 
&■ prefque toujours illicites , rien ne nous 
arrête , & l’étendue de nos defirs eft la 
feule mefure de nos crimes. 

Henri VIII devient épris d’Anne de 
Bouler». La fagefïè de cette fille ou fà 
politique, la fait réfifter aux follicita- 
lions de fon maître ; cette réfiftance ne 
fait qu rriter la paflion du Roi ; il veut 
polféder ce qu’il aimç*à quelque prix que 
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ce puifle être ; Ton caraélere violent & 
defpotiquenefauroit étre.retenu par la 
honte de fa foiblede & la crainte du re- 
pentir. Le feul moyen de parvenir à fort 
but , ed; d'élever fa maîtreflè au trône ; 
mais il ed occuppé par une Princede 
digne de fon edi-rne - Cette barrière re£ 
pedable auroit dû fins doute mettre 110 
frein à les dedrs injudes : Henri ne» 
connoît point, & fe détermine à fran- 
chir tous les obdacles qui s’oppolènt it 
fon bonheur. Les fcrupules qui lui ve- 
noient quelquefois fur la légitimité de 
ion mariage , avec cette Catherine d’A- 
ragon (1), n’avoienteu jufqir’alors qu’un 
..léger empire fur lui ' r mais fon amour 
- pour Anne de Boulen convertit ces fer li- 
pules- en remords ;.ilfe croit coupable r 
ou feint de fe le croire , & veut faire- 
fervir la Religion meme qu’il offenle à- 
fes dedeins criminels. L’hypocride eft 


( I ) La Reine éro it veuve de fon frere , îorfq^’iL 
l'époufa*. . 1 
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îe plus grand des vices : c’eft le mépris 
delà vertu, en même-temps quelle en 
eft l’image. Il follicite Ton divorce auprès 
de ClémentVII ; & ne pouvant l’obtenir, 
il fecoue le joug de ce même Pontife dont 
il venoit d’implorer les lumières pour 
l'éclairer fur les devoirs. Les liens facrés 
du mariage , fes ferments prononcés à la 
face des Autels , à un Dieu vengeur du 
parjure , fon obéiflànce à l’Eglifè , les 
dogmes de fa religion , fà foi même , 
tout eft violé : la vertu & les pleurs de la 
Reine ne peuvent rien fur lui. Il ne fré- 
mit pas d’ofèr mettre la main àl’encen- 
foir , & de fè faire l’arbitre de la créance 
defès fu jets ,pour contenter une paffion 
2uf?i infenfée que condamnable. 

Un Prince capable de pareils excès', 
par la violence même de fes defirs , en 
annonce l’incon fiance. Auffi Henri VIII 
ne tarda-t-il pas à en donner les preu- 
ves les plus éclatantes & les plus odieu- 
fes. Les premiers pas dans le chemin de 
la vertu , font toujours pénibles. On n'y 
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marche que lentement: le cœur encore 
rempli de l’idée des plaifirs qu’on a là- 
crifiés, cherche fouvent des prétextes 
pour être infidèle à fès engagements; 
il foupire , il gémit , il jette encore des 
regards inquiets & incertains fur les ri- 
vages de Babylone , dont il n’abandonne 
les charmes qu a regret : il eft quelque- 
fois tenté de retourner en arriéré , il 
rougit enfuite de fa foibleflè, & s’arme 
d’un nouveau courage pour pourfuivre 
fa route. Telles font les viciffitudes qu’é- 
prouve line ame fenfible aux attraits de 
la vertu , mais qui n’efl pas encore allez 
foiid,ement affermie dans le bien , pour 
ne pas éprouver des combats dont elle 
eft long-temps la trille vidime , avant 
d’en fortir vidorieufe. Il n’en ell pas de 
même du vice. La carrière eft lemée de 
fleurs; on la parcourt avec autant de 
rapidité que de plaifir. Ceft ce qui en 
rend les premiers pas fi dangereux. 
Henri VIII avoit déjà ofé franchir les 
bornes les plus fàcrées, afin de fuisfaire 

L vj 
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fon amour pour Anne de Boulen. Une 
nouvelle paflion le rend encore plus har* 
di. Il avoir au moins cherché des pré- 
textes pour couvrir la honte de fa pre- 
mière foiblefîè; mais une fécondé le 
trouve endurci dans le crime , & ne lui 
en laifie pas même le remords. L'hor- 
reur du plus grand des forfaits ne l’ar- 
rête pas ; & non content de faire périr 
une femme qui n’eft coupable que parce 
qu’elle a une rivale , il l'accufe d'avoir- 
violé la foi conjugale , & malgré les 
preuves les plus authentiques de fa fidé- 
lité ; la naïveté & la candeur de fes ré- 
ponfes , lorfqu’on lui fit fubir un in- 
terrogatoire infultant ; malgré fes fer- 
ments & fa douceur , Anne eft traînée 
for un échafaud. Sa foumiffion à l’arrêt 
injufte qui lui ôte l’honneur & la vie , 
fans qu’il lui échappe la moindre plainte 
contre l’époux barbare qui ne l’immole 
que pour couronner Jeanne de Seymour, 
ne peut fléchir Henri. La lettre tou- 
chante qu elle lui écrivit quand fa. Sen.- 


•e. 
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tcnce eut été prononcée , là beauté & 
cet amour même qui avoit porté le 
Roi à de fi grands excès' pour la pof< 
féder , rien ne fut capable d’adoucir 
cruauté. L'humanité même ira plus de 
pouvoir fur une ame avilie par le cri- „ 
me, qu’une paffion brutale aveugle & 
qui ne craint pas de fètléshonorer pour 
Pafibuvir. Le dernier terme du vice eft 
de nous rendre infenfibles aux remords. 
Le repentir n’a plus de- prife fur un 
cœur endurci par l’habitude des for- 
faits ; fes traits brûlants s’émouflènt : la 
haine dans le cœur de Henri VIII fuc- 
céda à l’amour le plus effréné, & vengea 
Catherine d’Aragon. Pour fatisfàire fbn 
amour pour Anne de Boulen , il avoit 
fècotié l’autorité des Loix & de l’Egli- 
fe ; pour fe rendre poflèflèur des 
charmes de Jeanne de Seymour , il viole 
celles de Fhumanité , & devient auffi 
cruel qu’in jufi:e. Pour ne pas vivre dans 
le crime, il fe rend le plus criminel de 
tous les hommes; & pour mettre, le 
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comble à tant d’atrocités , & à l’indé- 
cence de fes déréglements , il époufe pu- 
bliquement fa maîtreflè , le lendemain de 
^JUxécution d’Anne de Boulen. Quelle 
gradation effroyable dans la conduite 
lcandaleufe de ce Monarque , & quelle 
horreur une paflion capable de porter 
à de pareils excès ne doit-elle pas ins- 
pirer ? Paflion terrible , vice honteux ! 
Quel charme invincible peux-tu donc 
avoir pour les mortels ! Comment tes 
fureurs allument elles en nous ce feu 
dévorant qui , en fouillant notre cœur de 
fa flamme impure , en efface jufqu’à l'i- 
mage làcrée de la vertu que- le Créateur 
y avoit empreinte ? Hommes lâches & 
pufillanimes , dont la foibleflè eft le par- 
tage , le crime feul a-t-il donc le fatal 
pouvoir de changer votrec araftere, &de 
vous transformer en d’audacieuxfcélérats* 1 
Ces exemples frappants d’inhumanité , 
feront-ils donc regardés comme le pur 
■ouvrage des fens ; & croira-t-on que le 
ieul inftinft de la nature nous porte à 
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•de pareils attentats ? Non fans doute , 
une fenfetion paflàgere ne fera jamais 
capable de rendre les hommes féroces 
& barbares , & de les avilir au-deflous 
des brutes. L’Auteur de notre être nous 
a créés doux & compatiflànts ; nous 
reftons tels , tant que nous n’interver- 
tifibns point fon ordre ; & fi nous n’a- 
vions d’autre guide que les penchants 
qu’il a mis en nous , lorfque nos defirs 
ne feroient pas légitimes , le plus léger 
effort les vaincroit aifëment: mais quand 
le moral s’en mêle , il donne aux objets qui 
ont ébranlé nos fens , un pouvoir in- 
furmontable. Notre cœur devient le 
théâtre de toutes les pallions; elles s’y 
raffemblent en foule , & fembîent fe dis- 
puter l’avantage de donner à nos defirs 
un empire qu’ils n’euflènt jamais obtenu 
fans elles. Nos penchants abandonnés à 
eux-mêmes , ne produifent jamais qu’une 
flamme légère , que le moindre (buffle 
éteint facilement; mais quand ils font 
fortifiés par l’imagination , ils ne con» 
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noiflènt plus de frein. L’amour-propre 
fur-tout, ce Prothée incompréhenfible, 
qui , fous quelque forme qu’il fe pré- 
fente à nous , eft prefque toujours fur 
de nous fubjuguer , en enfantant l’or- 
gueil & la vanité , met toutes les pnif* 
fences de notre ame en adion , & tend 
tous fes reflorts. Henri VIII efl frappé 
des charmes de Jeanne de Seymour, fes 
fens en font émus : le defir de la polfe> 
der fans contrainte fuit de près cette 
émotion ; mais fes liens avec Anne de 
Boulen s’oppofent à fon union avec fit 
nouvelle maîtrefîè. Cet obfkcle dans un 
cœur fier & jaloux de firpuiflànce, fair, 
d’une fimple fenlàtiôn une pallion in- 
domptable. L’orgueil de Henri s’irrite 
par la difficulté; ce Prince eft violent 
& defpotique ; il faut que tout cede à 
fà volonté ,• & que tout plie fous fes 
loix. L’amour, comme paffion phyfi- 
que , fut fans doute le premier mobile 
de tous les excès oùfe porta Henri VIII; 
mais ce fut le moral qui le rendit injuûfc 
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& barbare. Ce fut legarement de fon 
imagination k laquelle il s’abandonna ; 
ce fut elle qui , en lui peignant l'amour 
heureux avec les couleurs les plus vives 
& les plus féduifàntes , fît naître dans 
fon cœur des defirs effrénés, que la va- 
nité enflamma au point de tout franchir 
pour les fathfàire. Imagination tant célé- 
brée, toi d’où dépendent le bonheur & le 
malheur des humains : infenfésque nous 
fommes, nous nous livrons au plus mor- 
tel de tous nos ennemis , quand nous 
nous abandonnons à tes chimères! Toi 
feule es l’aliment qui entretiént & qui 
fomente le feu de nos pallions; tu ref- 
ferres nos chaînes , en répandant des 
fleurs fur les précipices qui nous envi- 
ronnent , pour nous en cacher le danger. 
Si l’amour te doit tout fes charmes , il 
te doit au fil tous fes malheurs ; la jalou- 
fîe , fes fureurs & fa rage; l’ambition , 
fon défefpoir& fa vengeance : c’eft toi 
qui empoifonnes nos jours , en nous ar- 
mant contre nous-mêmes ; par toi le pré» 
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font n’eft rien pour nous; il nous échap- 
pe fans que nous en ayons joui; tou- 
jours tranfportés dans l’avenir , nous ne 
vivons que pour des illufions ; il femble 
qu’envieufè du peu de douceurs que 
nous offre la fimple nature , tu nous ar - 
raches à celles que mous goûtons , pour 
nous en préfenter qui n’exifieront ja- 
mais , & qui ne nous laifiènt qu’un vuide 
affreux pour Iepréfent, des regrets inu- 
tiles fur le pafle , & des defirs impuifiànt* 
pour l’avenir. 

Si l’amour peut porter aux plus grands 
excès quand l’imagination l’a échauffé, 
quel pouvoir n’exerce-t-il pas quand il 
trouve de la réfiftance de la part de l’ob- 
jet aimé? Les fureurs de la jaloufie dé- 
chirent alors un cœur trop fenfible ; c’efl 
le plus grand tourment de Pamour; non 
pas de Pamour phyjîque , mais de l’amour 
moral. On nPobjeélera , fans doute , que 
la jaloufie eft dans la nature , puifque 
les animaux en font fufceptibles ; mais 
je foutiens qu’ils ne font jaloux que lorf- 
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que leur paflïon n’eft pas (àtisfàite, & 
qu’ils ceflènt de l’être , dès que leurs 
fens ont perdu leur empire par la jouit 
fance. Il n’en eft pas de même des hom- 
mes. Ce fentiment qui produit des ef- 
fets mille fois plus barbares que ceux 
de la haine , furvit en eux au befbin des 
lèns , & à l’amour même qui en eft le 
principe. Ce dernier , en effet, ne peut 
infpirer que le (impie defir d’une pof- 
fèffion momentanée ; & fans les palfions 
fàèlices que notre amour-propre enfan- 
te , tant que lobjet qui nous plaît ne 
nous eft point enlevé , le partage de no- 
tre félicité ne doit point exciter en nous 
ces mouvements violents dont nous 

' ' * t 

fommes agités, & qui ont (ouvent des 
fuites (i funeftes. Que m’importe le 
bonheur d’unautre, pourvu qu’il n’exclue 
pas le mien > Le (bleil qui dore les cam- 
pagnes & qui donne tant d’éclat à l’azur 
des cieux , a-t-il moins de charmes pour 
moi , parce que fa lumière bienfai fonte 
éclaire l’un & l’autre hémifphere ? En- 
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viai-je aux nations hyperborées la cha- 
leur & la clarté dont il me prive pen- 
dant quelques heures , pour les en favo- 
rifer à leur tour ? Non fans doute; & 
même , dans fon abfence , je bénis fon di- 
vin Auteur de n’avoir pas réfervé pour 
moi feul un bienfait, dont la joiriflance 
acquiert un nouveau prix, en le parta- 
geant avec tout ce qui refpire. Si ce de- 
fir exdufif de pofîéder un bien fans par- 
tage eft dans la nature , iîn’eft donc que 
dans la nature morale , & notre amour- 
propre en eft le feul principe. L’hom- 
me mille fois plus féroce que les animaux 
fauvages qui habitent les forêts , voir-H 
un objet qui émeut fès fens , il defire 
sufïi-tôt qu’il foit à lui , & veut en jouir 
feul ; il n’eft pas même néceflàire que le 
fèntiment ait aucune part à la pafïion 
- qui l’agite , pour exciter fa jaloufie. Car 
fouvent , quoiqu’il méprifè fa maîtrefîè 
qui le captive , un concurrent lui eft 
odieux : il emploie tous les moyens qu’H 
peut mettre en ufage,pour découvrir 
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s’i î n’eft point ce qu’il appelle trahi , 
( car peut-on l’étre par ce qu’on n’efti- 
me pas ? ) s’il le découvre , la rage & la fu- 
reur s’emparent aulfi-tôt de lui ; il faut 
facrifier à fa vengeance un rival trop 
heureux , & une femme perfide ; il faut 
même rifquer fon repos & fa vie pour 
fâtisfiire un frivole point d’honneur , 
qu’on croit blefîe par le partage de fa- 
veurs qui ne perdent rien de leur prix 
-en fàifant le bonheur de plufieurs , dès 
que ce n'eft: pas le fentiment qui les ac- 
corde. Cette injure prétendue efl ce- 
pendant capable d’allumer la haine la 
plus terrible. Quel en efî le principe , fî 
ce n’eft cet amour-propre effréné qui 
ne connoît de bornes que l’excès , & 
qui facrifie tout au barbare plaifir de 
fe venger dès qu’il fe croit humilié. 
N’accufonsdonc point la nature de nos 
erreurs & de nos crimes. C’efi: nous qui 
la dépravons ; c’eft cette imagination 
qu’on a décorée des plus beaux noms ; 
ceft ce feu célefte fait pour animes 
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toute la nature , & donner la vie à tous 
les êtres , qui nous avilit au-deflous des 
bruttes, en nous livrant à des égare- 
ments , dont la privation de ce don fi 
funefïe les rend incapables. 

Cependant nous avons la rai Ton pour partage. 
Et vous en ignorez l’ulage. 

Innocents animaux , n’en foyez point jaloux**, 

Ce n’eft pas un grand avantage: 

Cette fiere raifon dont on fait tant de bruit, 4 
Contre les paiîions n’eft pas un fûr remede. 

Un peu de vin la trouble, un enfant la féduit. 
Et déchirer un cœur qui l’appelle à fon aide, 

Eft tout l’effet qu’elle produit ; 

Toujours impuiflante & fe'vere, 

Elle s’oppofe à tout, & ne furmonte rien (i). 

Lajaîoufîe, quoique pafTion morale & 
infpirée par l’amour-propre , a cepen- 
dant fa fource dans le phyfîque , & c’eft 
un des fentiments des plus dépendants 
de l’amour ; mais c’eft le pouvoir du 
moral fur le phyfique qui rend cette 

(i) Idylle furies Moutons , par Madame Des* 

VOV HERES* 


Digitized by Google 



D E S P A S S I O N S. 2.63 

paftion fi fougueufe. L’hiftoire n’eft 
remplie que des défordres quelle a pro- 
duits , & des cruautés quelle a fait exer- 
cer. Comment un fentiment aufii doux 
& aufii tendre en apparence que celui 
de l’amour , peut-il enfanter les crimes 
les plus atroces? Nous n’en avons cepen- 
dant que trop d’exemples ; & les effets de 
la haine la plus envenimée , ne font rien 
en comparaifon de ceux de la jaloufie (1). 
Il n’y a point d’amant qui , dans l’excès 
de fa pafiion , ne jure k fa maîtrefiè , 
qu’il eft prêt k lui facrifier fon repos , 
fa liberté & fa vie même , & il eft fin- 
cere. Sa bouche n’eft dans ce moment 
que l’interprete de fon cœur. Il croit 
y trouver la préférence abfolue du bon- 
heur de ce qu’il aime fur le fien , & ne 
voit aucun obftacle qui lui paroiflè im- 


(1) L’on veut faire tout le bonheur, ou fi cela 
ne fe peut ainfi , tout le malheur de ce qu'on aime. 
Caraâert de la Bruyere. Vol, 1 , Chap. 4. Du 

Cœur. 
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poflîble à vaincre pour le lui procurer.* 
mais il le trompe lui-même. Celle qui 
eft allez crédule , ou qui connoît allez 
peu la marche des pallions pour le 
croire , eft dans la même erreur , & 
n’eft peut-être que trop près d’en être 
la viélime. Un amant, à la vérité, fou- 
haite avec ardeur la félicité de celle 
qu’il aime ; mais il faut non-leulement 
qu’elle s’accorde avec la lienne , il 
eft indifpenlàble encore qu’elle y foit 
tellement unie , quelle en dépende en- 
tièrement. La jaloulie en eft une des 
preuves les plus convainquantes : car ce 
qui faifoit la joie & les délices d’un hom- 
me amoureux , devient fon tourment 
dès qu’il n’ell plus l’objet des vœux 
de celle qu’il aime , parce qu’il n’y a point 
de fentiment moins délintérellé que ce- 
lui de l’amour (i). L’amitié , dont le 


(i) Rien n eft plus tyrannique que les prières 
de l’amour . Mémoires de Madame de Maintenons 
VOl» s > pag. 4 a. 

.principe 
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principe eft dans le cœur , n’ayant 
d’empire que fur notre ame , eft noble 
& élevée comme la vertu dont elle tire 
fon origine. On defireroit fans doute 
pouvoir ne jamais fe féparer de fon 
ami ; mais s’il qe peut être heureux 
qu’en nous quittant, on lui fait, fans 
héfiter , le facrifîce de la douceur que (a 
vue & fa fociété répandoient fur toute 
notre vie. L’idée de fa félicité confole 
de la privation la plus dure qu’un cœur 
tendre puiflê éprouver ; & fi l’amitié en 
gémit, elle étouffe bientôt elle-même les 
plaintes qu’elle a excitées. II n’en efl 
pas de même en amour : parce que le 
principal delir efl dans les fens , fk que 
le fentiment n’efl qu’un acceffo ire. L’a- 
mitié fait jouir dans l’abfence ; elle efl 
fufceptible d’une volupté dont les temps 
ni les lieux ne peuvent altérer la du- 
rée, parce que la fatiété lui efl: incon- 
nue ; mais l’amour ne jouit qu’en pof- 
fédant : le repos de l’objet aimé , fon 
bonheur , fà réputation même , rien 
Tome IL M 
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n’arrête , quand cette pafïion efl dans là 
violence; l’ardeur du plaifir l’emporte, 
& on lui facrifïe tout. Il n’y a point 
d’affeélion où ce moi , auquel l’inftinft 
de la nature nous porte à donner une 
préférence fi abfolue fur tous les autres 
erres , ait plus d’empire que dans l’a- ’ 
mour. Le phyfique l’établit & le moral 
ï 'étend. L’amant le plus fournis en ap- 
parence devient un tyran barbare , dès 
que celle qu’il aime , ou plutôt qu’il dé- 
liré , prend pour un autre objet plus 
heureux , ou plus digne de plaire, ce 
goût capricieux que l’amour infpire 
fans confulter la raifon. Loin de fè ren- 
fermer alors dans ces tendres reproches, 
bien plus capables que la çolere de ra- 
mener un cœur qu’on veut lui enlever, 
il s’abandonne h la fureur & à la ven- 
geance. Il devient parjure fins remords ; 

& ces ferments fi fouvent répétés de 
l’entier ficrifice de fes defirs les plus 
chers au bonheur de fi maitrefîè , ne 
font pour lui qu’un motif de plus pour 
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les violer. Il la punit, s’il eft en Ton 
pouvoir , d’ofer être heureufe Tans lui ; 

& l’on pourroit dire ( ce qui fûrement 
palferoit pour un paradoxe , quoique 
l’expérience ne le prouve que trop ) que 
la perfonne qu’un homme aime (ouvent 
le moins , c’eft fa maîtrefïè. On dira 
peut-être qu’il y a des exemples en 
amour de facrifices les plus défintéref- 
fés & les plus abfoîus , puifqu’on a vu 
des amants renoncer volontairement à 
leurs maîtreflès , & les porter même à 
contracter avec d’autres des engage- 
ments indiffolubles qui les en privoient 
pour jamais. Mais lï l’on veut y réflé- 
chir , on verra que cet effort magnani- 
me étoit l’ouvrage de l’amitié , & non 
pas celui de l’amour. Le fentimentéleve 
l’ame, mais les fens Taviliflent. La fu- 
l^imité de l’amitié peut épurer l’amour , 
quand l’eftime fe joint au defir ; le fen- 
timent pour lorsfubjugue les fènlàtions , 
la vertu reprend lès droits , & l’amour ne 
conferve plus de fonfeu que l’ardeur pro„ 

Mi] 
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pre à exciter Ton courage pour fe vaincrtf 
Iui-méme , & fe foumettre au devoir. 

Si la raifbn pouvoit admettre des 
partions , il y a des cas où la jaloufie 
paroîtroit légitime , telle que celle d’un 
mari pour fa femme, & d’une femme 
pour fon mari; mais ce fentiment rai- 
fonnable dans fon principe, , & qui 
pourroit même contribuer à la confèr- 
vation des mœurs , s’il étoit guidé par 
la prudence & Pamour de Pordre, dé- 
généré fouvent en frénéfie , & dégrade 
l’amour conjugal. Cette tendre inquié- 
tude que la méfiance de foi-même doit 
infpirer à une ame modefte & fènfi- 
ble , loin d’offenfèr l’union fàcrée du 
mariage , ne devroit fervir qu’à en ref- 
ferrer les liens , à y répandre des char- 
mes, &à en écarter la langueur, effet 
trop ordinaire d’une jouiflance paifibfe. 
Mais il eft rare que la jaloufie reffe dans 
des bornes dont une ame honnête ne 
foit pas bleffee. Elle eft communément 
offènfame , & fes fbupçons injurieux à 
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îa vertu , parce qu’elle fuppofe prefque 
toujours un crimedans celle quienefH’ob- 
jer. Philippe II nous en fournit un exem- 
ple frappant. Ce Prince faux, perfide & 
cruel , porta fon caraélere dans toutes les 
pallions dont il futaffeélé; incapable d’au- 
cun fentiment tendre , ilne connut de l’a- 
mour que les traits odieux qui le rendent 
mille fois plus implacable que la haine. 

Charles-Quint voulant le retirer dans 
la folitude où il finit les jours , fit une 
treve avec Henri II , & céda la couronne 
à Philippe fon fils. Ce dernier voulant 
profiter de l’interruption de la guerre 
pour faire une paix folide & durable 
avec la France , demanda à Henri II fit 
fille Elifâbeth en mariage pour fon fils 
Dom Carlos. Sa propofition fut accep- 
tée , & Fon ne penfa plus de part & d’au- 
tre qu’aux préparatifs de cette union ; 
mais elle fut retardée par la rupture de 
la treve , à l’inftigatiomdes Princes Lor- 
rains. Pendant cet intervalle , Philippe 
devint veuf par la mort de Marie , Reine 

Müj 
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d’Angleterre, fa fécondé femme. Com- 
me il n’avoît qu’un fils , la crainte de le 
perdre avant qu’il eût des enfants , le fie 
refoudre à le remarier. Il fît demander 
pour lui la Princeflè qui avoit été pro- 
mife h Dom Carlos. Henri eût préféré 
fans doute de la donner à un jeune 
Prince bien plus digne de lui plaire, 
qu un Roi déjà vieux , d’un caraélere 
dur & diflimulé. Mais fatigué des guer- 
res longues & cruelles qu’il avoit eu à 
foutenir contre FEfpagne , & fur- tout 
de la derniere, qui lui avoit enlevé toute 
l’élite de fà nobleflè , il craignit de les. 
renouveller par un refus , & fe déter- 
mina à facrifïer fa fille à l’intérét de fon 
Etat. Cette malheureufe Princeflè , gage 
d’une paix fi defirée entre deux Cou- 
ronnes depuis long-temps rivales , de- 
vint la trille viftime de la politique > 
& paya de fon repos & de fon bon- 
heur , celui de la France qui lui avoit 
donné le jour , & celui de I’Efpagne qui 
devoit le lui ravir fi cruellement. Cette 
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nouvelle accabla Dom Carlos de dou- 
leur. Le portrait de la Princeflè & tout 
ce que la renommée lui avoir appris de 
Ton efprit & de fa beauté dans le temps 
quelle lui étoit deftinée , avoient jerté 
dans Ton cœur les premières femences 
de l’amour. Il attendoit depuis long- 
temps avec impatience l'heureux mo- 
ment qui devoit le rendre poflèfïeur de 
tant de charmes. L’obftacle aufli inat- 
tendu qu’infurmonrable que Ton pere 
mit à Tes vœux , en lui enlevant Elifà- 
beth , irrita lès defirs,au lieu de les étein- 
dre; & d’un goût naiflànt, en fit la paf- 
jfion la plus violente & la plus difficile 
- à vaincre. La Princefie,de fon côté, à 
qui l’on avoit fait un tableau avantageux 
du jeune Prince , s’étoit laifîee entraî- 
ner par les idées flatteufes de la félicité 
que cet hymen lui promettoit. L’amour 
s’étoit infinué dans fon cœur fous l’ap- 
parence du devoir , & ce penchant fi' 
doux à reflèntir , quand la vertu l’ap- 
prouve , n’avoit déjà fait que trop de 

Miv 
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progrès dans Ton ame , Iorfqu’elle apprit 
qu’il falloit l 'étouffer. Porter à Philippe 
lin cœur qu’elle ne pouvoit lui donner 
qu’en l’arrachant à Ton fils, lui parut, 
dans le premier inflant,unfacrifice fupé- 
rieur à fes forces ; mais la révolte de fes 
fens ne put ébranler fbn courage. L’o- 
béiflànce qu’elle devoit à fon pere & à 
fon Roi l’emporta. Elle partit le cœur dé- 
chiré , mais déterminée h mettre tout 
en u fige pour vaincre une paffion con- 
traire à fon devoir , & qu’elle ne pou* 
voit fe permettre fans crime. Dom Car- 
los vint au-devant d’elle. Cette premiers 
entrevue excita dans leur ame un trou- 
ble & une émotion qui leur permit à 
peine d’ofer fe regarder , & qui ne leur 
annonçoit que trop les efforts qu’ils fe- 
roient obligés de faire pour furmonter 
leur goût mutuel. La vue du Roi , fon 
âge , fà froideur afïèâée , la difTimuIa- 
tion & la faufleté de fon caraéfere ne- 
toient pas propres à guérir Elifabeth 
de l’amour que Dom Carlos lui avoit 
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ïnfpiré. Cependant, malgré l’excès de 
celui de ce Prince , & l’aveu qu’il ofâ 
en faire à la Reine , jamais cette Prin- 
cefïè ne lui donna la moindre efpéran- 
ce , ni ne fè permit la plus légère foi- 
blefîe qui pût donner atteinte à fà vertu. 
Soumilè à Ton devoir, tout cruel qu’il 
étoit, elle dévora dans le fecret de Ton 
ccBur , fès regrets & Tes ennuis ; & fi fa 
courageufe réfiftance ne fut pas capable 
d’éteindre un feu que la vue indifpenfable 
de l’objet qui l’excitoit , entretenoit fans 
celle, elle en arrêta du moins les effets, 
& rendit l’amour victorieux de lui-même. 

Dom Carlos malheureux & tourmen- 
té fans relâche par une paffion fans ef* 
poir, témoin du bonheur de fon pere 
qui pofTédoit à fès yeux l’objet de fès 
defirs, prit la réfolution de chercher les 
moyens de s’éloigner d’une Cour qui ne 
lui offroit que des fujets d’affliétion & 
dedéfefpoir. La Reine , touchée de l’état 
déplorable de ce Prince , fut la première 
l’exciter à fuivre fon deffein , fouhaitant 

Ht. 
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elle-même arracher de fon cœur un lèi> 
riment trop tendre qui mettoit fa vertu, 1 
à de fi rudes épreuves. Elle efpéra de 
l’abfence contre fa propre fôibleflè 
des fecoarsquefa raifon & Ton coura- 
ge n’avoient pu jufqu’a!ors lui procurer^ 
Dans ces circonftances , il feprélèntaune 
occafion favorable pour fatisfaire fes^ 
vues. Une révolte arrivée dans les Pays- 
Bas , engagea Dom> Carlos à demander 
à fon Pere le gouvernement de ces Pro- 
vinces, pour y rétablir l’ordre & punir 
les rebelles. Le Roi , avec fa diflimula- 
tion accoutumée , parut d’abord accep- 
ter fa propofition avec joie ; mais natu- 
rellement inquiet & jaloux , il craignir 
que la gloire que Dom Carlos acquer- 
roit , ne lui enlevât le cœur de lès fu- 
jets , qui ne témoignoient déjà que trop 
d'affèétïon à fon fils. Après l’avoir long- 
temps amufé par de feints préparatifs y 
il finit par lui refufer la grâce qu’il lui 
avoit accordée. Dom Carlos irritédece; 
refus , & plus encore de la mort du. 
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Marquis dePofà,fon favori , que le Roi 
avoit facrifié à une jaloufie imaginaire 
fe livra à fon reflèntimenr. La coIere& 
l’amour fe réunirent dans ion cœur ; il 
promit aux rebelles de les protéger de 
tout fon pouvoir , contre l’oppreflions 
fous laquelle Philippe , ou du moins le 
Duc d’Albe , les faifoit gémir depuis 
long-temps. Son projet fans doute n’é- 
toit pas de fe révolter contre fon Père 
&fon Roi; mais il vouloit fuir de fa pré- 
fence , & chercher loin de lui un afyle oœ 
il pût paflèr fa trifte & déplorable vie. 
Son deflèin fut découvert : Philippe tou- 
jours foupçonneux , faifant obferver tou- 
tes les démarches de fon fils , apprit, 
bientôt la protection qu’il accordoitaux. 
Flamands , & fa liaifon avecla Reine. La, 
conduite de cette PrincefTe auroit dw 
le rafiurer contre toute imputation in— 
jurieufe à fa vertu ; mais les caraéteres. 
vicieux ne conçoivent jamais rien d’inno- 
cent ; la perverfiré de leur cœur les por- 
te toujours h. juger^des autres par eux- 

M vj, 
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mêmes , & ils ne voient que des crimes 
par-toutoù ils portent leurs regards. 

Dès que Philippe eut connoiflànce 
de l’attachement réciproque de Dom 
Carlos & de la Reine , la rage entra dans 
fon ame. L evafion que Ton fils projettoit, 
fervit de prétexte à fà fureur jaloufe.II 
fit faire le procès à fon fils comme cou- 
pable d’attentat & de révolte. Les Juges 
iniques chargés de féconder la haine de 
leur Prince, n’oublierent rien pour fai- 
re paroître Dom Carlos auffi criminel 
que fon pere le defiroit. Mais quelqu’in- 
juftes qu’ils fufîênt , ils ne purent jamais 
parvenir à rendre l’héritier de la Cou- 
ronne digne de mort. Le jugement fè 
réduifit donc à le condamner à refter en 
prifon. Cette punition paroiflànt trop 
douce à l’implacable Philippe , il fit mê- 
ler en fecret , dans les aliments de Dom 
Carlos , un poifon qui devoit bientôt lui 
caufer une langueur mortelle, & le déli- 
vrer à la fois de fon fils , de fon rival & 
defonfucceflèur. Maisfoit qu’une pitié 
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généreufe ne permît pas à ceux qui 
étoient chargés d’un emploi fi barbare , 
d’exécuter Tes ordres , foit que la bonne 
conftitutiond’un Prince dans la fleur de 
fon âge , fût un préfèrvatif contre tous 
les moyens qu’on tentoit pour abréger 
fes jours, ils ne produifirent point l’effet 
que le Roi en attendoit. Voyant fon 
odieux projet fans fuccès ,ce pere déna- 
turé fe détermina fans remords à perdre 
fon fils d’une maniéré plus prompte & 
plus certaine , en lui laiflànt le choix de 
fon genre de mort. 

La Reine , malgré letroite prifbn où 
Dom Carlos étoit retenu , trouva ce- 
pendant moyen de lui faire dire quelle 
exigeoit de lui qu’il vît le Roi , & qu’il 
mît tout en ufàge pour le toucher. Ce 
Prince infortuné, pour qui la vien’étoit 
qu’un fardeau infupportable, & qui en 
envifageoit la fin comme le terme de 
fes maux , voulut cependant donner à 
Elifabeth , jufqu’au dernier moment , des 
preuves de fon refpeél & de fa foumif- 
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fion. Il demanda à voir Philippe ; & 
comme un Garde lui annoncoit l’arrivée 
de Ton pere , appelle^- le mon Roi , dit-il r . 
& non pas mon Pere. Ces paroles furent 
les feules plaintes qui forcirent de (abou- 
che pendant tous le cours d’une prifbn 
aufli longue qu’ignominieiife. Dès que 
Philippe entra, il fe jetta à fes genoux 
pour fe conformer aux volontés de la 
Reine , & le pria de conjîdérer qu'en don- 
nant la mort à fon fils , c’étoit fon fan g 
qu'il alloit répandre. Le Roi , fans s'é- 
mouvoir , lui répondit froidement que lorf 
qu'il av oit de mauvais fangy.il donnait fort 
Iras au Chirurgien pour le tirer. Cette ré- 
ponfe barbare , & bien plus digne d’un 
tyran que d’un pere , excita dans lame 
de Dom Carlos les remords les plus vifs 
d’un aâe qu’il regardoit comme une baf- 
feffe , & qu’il n’eût jamais fait fans l’o- 
béifîance aveugle qu’il avoit pour Elifa- 
beth. Il fe leva brufquement , & deman- 
da fi le bain où il dev oit mourir étoit prêt. 
Philippe , fans paroître ébranlé d'une* 
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fcene auffi touchante & capable d’atten- 
drir les cœurs les plus féroces , deman- 
da fechement à fon fils , s’il riavoit rien 
de plus à lui dire . Ce Prince , qui auroit 
voulu racheter du peud’inftantsqui lui: 
reftoient à vivre , la lâcheté qu’il croyoit 
avoir commifê > en demandant grâce à 
fon pere, lui fit la réponfela plusauda- 
cieufe & la plus fiere, telle que le défelpoir 
peutladiflerà un Prince généreux qui 
n’a plus rien à ménager. Le Roi fortit 
aufli-tôt fans témoigner la plus légère 
émotion. Dom Carlos fe mit au bain , 011 
s’etant fait ouvrir les veines des bras & 
des jambes , il s’affoiblit par dégrés, & 
perdit en peu de temps une vie qui n’a- 
voit été pour lui qu’un tiflu d’ennuis & 
d’amertumes. 

La mort d’un fils unique que Philip- 
pe venoit de facrifier à fa jaloufie , ne fa- 
tisfit pas pleinement fa vengeance. 
Tranfporté de rage de la jufte douleur 
que la Reine témoigna de la fin tragi- 
que de Dom Carlos, dom elle fe regar- 


Digitized by Google 



i&o Des Passions . 4 

doit avec raifon comme l’unique caufè,' 
il ne vit plus dans Eli fâbeth qu’une épou- 
fe infidelle , digne de châtiment ,* & fans 
horreur du double crime qu’il alloit 
commettre ^(i) il immola cette fécondé 
victime à fa fureur. Quoi qu’aucun Au- 
teur n’ait affirmé ce fait >Ies circonftan- 
ces de la mort précipitée de cette Prin- 
ceffe , jettent au moins de violents foup- 
çons fur Philippe. D’ailleurs , le carac- 
tère cruel & barbare de ce Prince n’eft 
que trop connu ; & la preuve qu’il venoit 
d’en donner, en faifant mourir fon fils , 
laiflèpeu de prétextes pour douter qu’il 
ne foit pas coupable de ce fécond atten- 
tat (2) Etrange paffion! qui non conten- 
te de facrifier un rival dont la perte n’en 
peut rendre l’auteur que plus odieux à 
l’objet à qui l’on veut plaire, porte fà 
frénéfie&fà fureur jufqu’à ravir le jour 


(1) La Reine étoitgrofTe alors. 

(a) Voyez l’Hiftoire de Dom-Carlos par 
l’Abbé de Saint Real , tora. 3. 


Digitized by Google 



Des Passions. iSi 

à celle pour qui on eût donné fit vie ; 
à fe priver pour jamais , par excès d’a- 
mour , du bonheur d’aimer ; à fè prépa- 
rer des tourments & des repentirs éter- 
nels ; à fe faire fon propre bourreau par 
le remords horrible d’avoir étéfinftru- 
ment de fon défèfpoir ; à fèntir le reft® 
de fes jours fon cœur déchiré par les fu- 
ries ; à ne pouvoir enfin penfer à l’idole 
de fon cœur , fans fe rappeller un crime 
atroce, dont le feulfouvenir eftle plus 
cruel châtiment. 

Si la jaloufie , en infeétant le cœur de 
(on venin, Je rend infenfible à la pitié 
& capable des plus grandes atrocités , 
l’amour méprifé ne nous irrite guere 
moins, quoique nous fâchions qu’aucun 
autre ne nous efl préféré; la feule diffé- 
rence efl que le jaloux a deux defirs à 
fatisfaire à la fois , celui de fe venger de 
l’objet qu’il aime , & celui de punir un 
rival heureux ; au lieu que l’amant dédai- 
gné n’en a qu’un. D’ailleurs , tant qu’il 
n’y a point de concurrence à redouter , 
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il rerte toujours de l’efpoir. L’amour- 
propre ingénieux offre chaque jour 
à l’imagination de nouveaux moyen» 
pour parvenir au bonheur auquel on 
afpire. On fè flatte qu’une circonftance 
favorable pourra les faire réuflir , & que 
des foins perdus jufqu’alors , obtiendront 
enfin la récompenfe qu’ils ont méritée. 
Le pouvoir de l’amour , quand le mo- 
ral efl: uni au phyfique , remue toutes 
les facultés de lame , & les fait con- 
courir au même but. L’ambition 
même , faite pour tout afliijettir , & 
pour fubjuguer tous les fentiments qui 
pourroient lui difputer l’empire , n’eft 
plus alors qu’une efclave que l’amour 
emploie pour vaincre la réfiftance qu’on 
lui oppofe. C’eft ainfi que les partions, 
en fe prêtant un fecours mutuel , fervent 
chacune à leur tour d’aliment récipro- 
que à celle qui domine. Ceux qui ne ju- 
gent que fur l’extérieur , s’y trompent 
fouvent. L’homme le plus amoureux 
peut pafîèr dans leur efpritpour être dé- 
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voré par l’ambition; & tandis que le phy- 
sique eft le principal , & même l’unique 
objet de Ses démarches » tous les effets 
ne paroiiïènt appartenir qu’au moral. 
Etre inexpliquable ; jamais le Sphinx ne 
pouvoit propofer d’énigme plus incom- 
préhensible que ton eflènce. Jouet in- 
fortuné des paffions qui t’affujettiffènt 
tour à tour! Le defir d’une Sènfation mo- 
mentanéé dont tu rougiras dès qu’elle 
Sera Satisfaite , & qui ne laiSïèra peut-être 
dans ton cœur que de la haine , &méme 
du mépris pour l’objet qui l’a excitée , a 
le pouvoir de t’aflèrvir. L’expérience 
même de tes erreurs paflees & des re- 
mords qui les ont fuivies , ne Sàuroient 
te retenir fur le bord d’un nouveau pré- 
cipice où l’amour entraîne ton ame fu- 
gitive : le meurtre , les trahiSons , l’in— 
juftice ,1a perfidie ^rien ne t’arréte ; tes 
fens commandent, & tels que ces lâches 
compagnons d’Ulyflè , que l’ivrefie des 
plaifirs avoit dégradés , tu proftitues la 
plus noble partie de ton être , pour en 
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fitire le vil inftrument de ta honteufè foi- 
bleflè ! (r) 


(i)Une race foible, le cœur rempli d’un bien- 
€tre imaginaire y & d’une douleur trop vérita- 
ble , agitée par des pallions dévorantes , leur ée 
parde trompeufes efpérances , fait ici le voya- 
ge de la févere éternité. Dans la courte carrière 
d’une vie inquiété & bornée que nous Tentons à 
peine , l’efprit des humains abufés’empreflè vai- 
nement à la recherche d’un bien folide. Comme 
une vapeur légère qui s’élève d’un marais , dé- 
tourne le voyageur égaré de fa route, de même 
un plaifir pallager , paré par ledefir &par le pré- 
jugé, nous attire d’un malheur à un autre plus 
grand encore , & du chagrin à la deftrudion. 
Toujours mécontent de foi-même, chaque mor- 
tel cherche yi-dehors la tranquillité que lui feu! 
peut fe procurer : poufTés par le fantôme de * nos 
defirs infatiables , nous cherchons le repos dans le 
le travail . & le foulagement dans le fardeau. En 
vain la raifontrop foible voudroit-elle tenir le gou- 
vernail , les pallions, comme une mtr agitée , em- 
portent le frtle vaiflèau , jufqu’à-ce que les uns jet- 
tés fur les fables perfides , & les autres brifés con- 
tre les écueils.couvrent de leur cadavre un infidèle 
rivage. Poéfies de M. Haller , traduites de V Al- 
lemand, De .l’origine du mal , Tom. i.pag. 40. 
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L’amour méprifé rend les femmes 
plus cruelles encore dans leur vengean- 
ce, que les hommes. Leur amour-pro- 
pre eft plus aifé à blelïèr , non-feule- 
ment parce qu’elles nailîènt avec 
plus de penchant à la vanité , mais en- 
core par l’habitude d’être encenfées , & 
de trouver toujours leurs defirs préve- 
nus : il s’irrite quelquefois au point de 
leur faire fouler aux pieds toute bien- 
féance & toute pudeur, pour fàtisfàire 
leur orgueil outragé. Elles abandonnent 
alors cette douceur & cette modération 
apparente , qu’on croit à tort l’apanage 
de ce fèxeçharmant ; car, en général, 
leurs pallions font plus violentes & plus 
emportées que celles des hommes. L’é- 
ducation des femmes , qui ne conlifte 
qu’à les inftruire des différents relîorts 
qu’elles peuvent mettre en ulage pour 
donner à leurs charmes tout le pouvoir 
dont ils font fufceptibles , les accoutu- 
me de bonne heure à ne s’occuper que 
de leur beauté. Elles la conliderent > 
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avec raifon , comme le premier de 
leurs avantages , & le feul qui foit capa- 
ble de leur faire jouer dans le monde un 
rôle dont elles font fort avides , & dont 
les loix les privent pari’exclufion de toute 
charge & de tout emploi. L’oifiveté où 
cette exclufionîes plonge nécefîàirement, 
contribue encore à tourner toutes les fa- 
cultés de leur efprit qu’elles ont naturelle- 
ment aâif, vers cette feule reflburce Iaif- 
fée à leur vanité. Les attraits & les agré- 
ments delà figure forment donc leur uni- 
que empire.Tout ce qui peut fervir à l’é- 
tendre , eft de leur diftriét , & remplit le 
vuide de leurs journées. Humilier une 
femme fur cet objet, enparoiiïànt mé- 
prifer fes appas , eft par conféquent , la 
plusgrande injurequ’un hommepuifie lui 
faire , auffi ne la pardonne-t-elîe jamais. 

Louife de Savoie , Ducheiïè d’An- 
gouléme , mere de François premier, 
& Régente du Royaume , ne le prouva 
que trop au malheureux Connétable de 
Bourbon. Cette Princefîè qui n’étoic 
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plus jeune , mais dans laquelle lage 
n’avoit point encore éteint les feux 
de l’amour , fut touchée des grâces 
extérieures &du mérite de cet homme 
célébré par fon courage & lès talents. 
Elle crut que l’offre de fa main flatte- 
roit fon ambition ; mais foit que le 
Connétable n’eût pas le cœur libre, foit 
que le caractère fourbe , vindicatif & 
violent de la Régente , lui donnât de 
l’éloignement pour elle , il la refufa. 
La Duchelîè outrée de dépit de fe voir 
méprifée par un homme qui , malgré 
fa naiffmee , là dignité & là grande 
réputation , devoit cependant fe trou- 
ver très-honoré de fon alliance, fe promit 
de l’en punir. Elle commença par lui in- 
tenter un Procès fur les grands biens 
qu’il avoit eus de fon Beau-pere , & fur 
lefquelselle prétendoit avoir des droits. 
Le Chancelier Duprat, homme entiè- 
rement dévoué à la Régente , & mécon- 
tent d’ailleurs du Connétable , anima la 
Duchefîè contre lui , & l’excita à pour- 
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feivre cette affaire avec la plus grande 
chaleur. Pour rendre fa vengeance plus 
complerte , & I’anticiper,pour ainfi dire , 
elle obtint que les biens du Duc feroient 
mis en féqueftre jufqu’à l’entier juge- 
ment du procès. L’efpérance d’engager 
le Connétable à lepoufer , en le pri- 
vant de toute fa fortune , contribua 
beaucoup fans doute à cette perfécution 
inouie.La Régente fe flatta que l’amour 
des richefles , la crainte de s’en voir dé- 
nué, & d’éprouver chaque jour des dé- 
fagrémentsen tout genre , vaincroient 
peut-être la réfiflancedu Duc de Bour- 
bon. Etrange maniéré de fe faire aimer ! 
Comment l’efprit humain peut-il s’aveu- 
gler au point de fe perfuader que la 
crainte fera obtenir ce que l’amour re- 
fufe , & qu’on parviendra à plaire , en 
fefaifant redouter ? Audi cette violence 
produifit-elle un effet tout contraire à 
celui que la Ducheflè en attendoit : 
car elle ne fit qu’augmenter l’averfion 
du Connétable pour elle. La Régente 

ne 


Digitized by Google 


I 


Des Passions. 2S9 

ne s’en tint pas à la voie juridique pour 
opprimer le Duc. Elle lui fufcita mille 
chagrins en tout genre: elle aliéna l’ef- 
prit du Roi contre lui , & elle l’engagea 
à le dépouiller de Tes dignités & de Tes 
penfions. Le Connétable fe voyant (ans 
reilource ; tout le crédit & le pouvoir 
étant réunis dans fon ennemie, fut em- 
porté par le délèlpoir où fa trifle lituatiort 
le réduifoit , & eut Iafoibleiïè d’accepter 
les propofitionsde l’Empereur qui étoit 
pour lors en guerre avec la France. 
On ne fait que trop les malheurs qu’oc- 
cafionna cette révolte. Le Duc n’ayant 
plus rien à ménager ; fa perte étant 
aflurée , s’il avoit le malheur d’être 
pris les armes à la main , fe livra tout 
entier à fon rdfentiment. Ses talents émi- 
nents pour la guerre , qui l’avoient ren- 
du fi recommandable dans fit patrie , 
furent employés contr’elle : ils acquirent 
même un nouveau degré de fupério- 
riré par le defir de fe venger. Ce de- 
fir t joint à celui de fil confervation , 
Tome XL N 

r * ' * 
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anima Ton courage , & lui fit faire des 
prodiges de valeur. La trop grande bra- 
voure de François premier mit fans dou- 
te alofs la France h deux doigts de fa ruine, 
&lai(ia le Royaume fans Souverain ,fans 
argent, fans crédit ,par la pertede la mal- 
heureufe bataille de Pavie,* mais fans l’a- 
mour forcené d’une Princeflè fiere & vin- 
dicative , tous ces revers qui en furent la 
fuite funefte ; n’euffent point accablé de s 
peuples qui furent long-temps la trifte 
viéïime d’une pafTion méprifée. 

Les feux de l’amour fiirvivant quel- 
quefois dans les femmes h la jeunefîè & 
à la beauté , elles doivent éprouver , plus 
fouvent que les hommes , l’humiliation 
d’aimer fans être aimées , parce que 
leur principal mérite , vis-h-vis des 
hommes , eft dans leurs attraits. D'ail- 
leurs , quoique les fens foient la bafe 
de cette paffion , comme ils agiflènt 
fur le moral , ce dernier , en le réunif- 
iant au phyfique, étend fon pouvoir, 
& le fait meme fouvent dépendre d’ob- 
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jets où la volupté ne paroît avoir aucune 
part. On fait que les femmes n’ont com- 
munément d’exiftence que par ceux qui 
les aiment , oudont elles portent le nom ; 
les hommes ne pouvant avoir une gran- 
de réputation ni de grandes places, que 
dans un âge où l’on a perdu les grâces & les 
agréments de la jeuneflè , les femmes fuf- 
ceptibles d’ambition & de vanité , s’atta- 
chent fou vent à l’homme qui peut leur 
faire jouer un rôle dans le monde , de 
préférence à celui qui ne peut que flat- 
ter leurs fèns. Il n’en efl: pas de même 
des hommes. • Gomme les femmes ne 
peuvent que par des circonflances par- 
ticulières , & qui fè rencontrent même 
rarement , leur procurer aucun avanta-. 
ge du côté de la fortune ou de l'élé- 
vation , ils ne cherchent communément 
dans l’amour d’autres plaifirsque ceux de 
l’amour même. Le phyfique alors étant 
je feul mobile , la femme la plus jeune &: 
la plus jolie , doit avoir l’avantage. Il eft 
donc très-rare qu’un homme prenne un 

Ni] 
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goût très- vif pour celle dont I ageaflétri 
les appas, parce qu’aucun autre agent que 
celui des grâces & de la beauté ne peut 
enflammer fon imagination , & donner 
au phyfique un empire qui , dans les 
femmes > a quelquefois fon principe dans 
le moral. 

Quoique l’amour foit la paflion de 
la jeuneflè, fur-tout parmi les hommes, 
puifque les fens en font la bafe , & 
que l’âge les amortit , on voit cepen- 
dant des vieillards dont les defirs fem- 
blent reprocher à la nature de leur 
refufer des plaifirs que la volupté re- 
vendique. Il paroît même quelquefois 
que l’impuiflànce de les fatisfàire , ne 
fert qu’à les irriter ; mais le phyfique 
alors n’a qu’un empire fàélice qu’il ne 
doit qu’au moral : les tableaux fëdtiifants 
que le fouvenir nous retrace , échauf- 
fent l’imagination , & donnent (s’il eft 
permis de s’exprimer ainfi) des fens à 
l’âme. Ce n’efl: point-là l’amour ; ce 
ne fi: que fon Jimulaçrt que les erreurs 
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& le déréglement de l’efprit réalilent 
pour nous tourmenter. Un homme fage 
qu’une vie auftere & retirée auroit fé- 
paréde bonne heure du commerce des 
femmes ,feroità l’abri de ces foiblelïès 
honteulès , & les defirsen lui ne furvi- 
vroient point au beloin de la nature. 
Après avoir pâlie unejeuneiïè paifible, 
exempte des écarts & des malheurs que 
les palïions entraînent après elles ; oc- 
cupé de l’exercice de fes devoirs , l’heu- 
reufe habitude qu’ilen auroit contrariée, 
ne lui laifieroit plus dans Iage mûr d’obf- 
tacle à vaincre , & il jouiroit fins trou- 
ble du bonheur attaché à la vertu. La 

J ^ Tl. 

joie douce qu’elle répand dans lame , 
ell suffi différente de l’ivreiïè des plai- 
fîrs des fens , qu’elle lui eft préférable. 
Il pourroic goûter les avantages de la 
folitude , y contempler fon ame , fans 
craindre de fouiller dans les replis de 

A 

fon cœur. On ne fe déguife avec tant 
de foin , que pour n’avoir pas à rou- 
gir aux yeux des autres , des foiblelïès 

' N iij 



294 Des Passions: 

dont on a fait gloire par une licence ef-^ 
frenée dans le temps de fes déreglements. 
11 verroit approcher fans effroi une 
vieilleflê à l’abri des infirmités & des 
douleurs qu’un répentirtrop tardif ren- 
dent infuportables. II ne difputeroit 
point à la jeunefîè des préférences dont 
l’âge le priveroit , & dontlapourfuite 
rend aufîi ridicule que malheureux. 
Il mériteroit le refpeél de fès Conci- 
toyens, & l’effime de lui-même ; fèitti- 
ment toujours nouveau dont 1$ fleur ne 
fe flétrit jamais , dont on jouit chaque 

jour avec un nouveau délice , & qui , 

. . $ » 

jufqu’àla derniere aurore , répand me- 
me fur la caducité un charme & une 
volupté , que Pafpeét de l’urne fatale 
ne fauroit altérer. Sans remords & fans 
regrets fur le pafîe, fans trouble pour 
le préfent , & fans inquiétude, pour 
l’avenir , ayant rempli, avec équité ÿlct 
tâche que le Créateur lui a voit impofee , 
l'homme vertuei\x attend la mort fans 
crainte , comme la fin de fes travaux v 
& le commencement de fa félicité. 
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Quand la maturité de Page , fans 
avoir encore glacé les fens , a feulement 
amorti leur ardeur , & que la raifon a 
acquis allez d’empire pour contreba- 
Tancer leur pouvoir , l’homme arraché 
au pur inftinél de la nature qui l’em- 
portoit , pour ainfi dire , malg ré lui , 
fembleroit devoir prouver par fa con- 
duite la lagelfè de fon nouveau guide ; 
mais en changeant de maître , il ne 
change que de tyran. Le phyfique qui ' 
Te fubjuguoit , n’avoit au moins qu’un, 
pouvoir limité. Il étoit fujet au dégoût 
& à la fatiété , & cette heureulè inertie 
de delir laiiïoit à la vertu des interval-, 
les pour faire entendre fa voix. En Pé- 
coutant, il rougilîoit de fes^oiblellès 
palfées , & cette honte falutaire pou- 
voir le garantir des piégés que la vo- 
lupté tend à la jeuneflè. Mais il n’en eft 
pas de même des pallions morales. Dès 
que les fens fe taifent , l’ambition s’é- 
veille pour toujours ; tout le cortege 
qui Paccompagne fe raflemble autour 

N iv 
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delle. La vanité, l’amour-propre, l’en- 
vie, la jaloufie , la colere, la haine, la 
vengeance , tous ces agents fe réunifient 
pour étendre fon empire, & l’aider à 
furmonter tous les obfïacles qui pour- 
roient s oppoler à fon pouvoir defpoti- 
que. Les fucces d’un ambitieux ne fer- 
vent qu’à enflammer Tes defirs. II re- 
grette tous les moments de plaifir qui 
ont pu le diflraire julqu’alors, & craint 
d en perdre un feul qui ne loir pas em* 
ployé à féconder fes defleins. L’intri- 
gue & la cabale deviennent fon unique 
occupation. L’efprit toujours rempli de 
fon élévation future, il ne vit que dans 
l’avenir ; le préfent n’efl pour lui qu’un 
paflâge pour le conduire à la gloire qu’il 
attend. II n’a jamais un moment de fa- 
tisfàclion (i\ Les honneurs même qu’il 

(i) Nous ne fortunes jamais chez nous; nous 
fommes toujours au-delî. La crainte, le defir, 

1 efpcrance nous élancent vers l’avenir, & nous ' 
dérobent le frntiment &: la confédération de cequi 
cft , pour nous amulèr à ce qui fera , voire même ■ 
quand nous ne ferons plus, Montaigne. 
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parvient à obtenir ï ne font pour lui 
que des échelons , qui , en irritant là 
paflion, l’empêchent de goûter ce qui 
faifoit quelques jours auparavant l’objet 
de fes fouhaits. Agité (ans celle par la 
crainte ou par l’elpérance , il n’a pas un 
inftant de paix. La volupté , en capti- 
vant fon ame, l’avoit rendu jufqu’alors 
l’efclave de fes fens ; l’amour des gran- 
deurs le rend captif de l’ambition. II 
jouilfoit au moins quelquefois , il ne 
jouira plus. Le regret même le plus amer 
que la perte de fes jours malheureux & 
inquiets arrachera de fon cœur , fera de 
voir détruire des projets qui fàifoieiit. 
toute fon exiflence. 


Que l’homme eft bien durant fa vie 
Un parfait miroir de douleurs ! 

Dès qu’il refpire , il pleure , il crie j 
11 femble prévoir fes malheurs. 

Dans l’enfance toujours des pleurs , 
Un pédant porteur de trifteffe.. 

Des livres de toutes couleurs , 

Des châtiments de toute efpece. 

■Nt 
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L’ardente & fougueufe jeunefïe 
Le met encore en pire état; 

Des créanciers, une maîtrefîè. 

Le tourmentent comme un forçat. 

Dans l’âge mûr autre combat : 

L’ambition le follicite, 

RichdTes, dignités, éclat,. 

Soin de famille , tout l’agite. 

Vieux, on le méprife, on l’évite j 
Mauvaife humeur, infirmité, 
Toux,gravelle, goutte, pituite, 

Alfiegent fa caducité, (i) 

. On m’objeéiera fans doute que tous 
les hommes ne font pas fufceptibles de 
l’ambition proprement dite , c’eft-à-dire, 
du defir infatiable de gouverner, & j'en 
conviens. Il eft même rare que cette 
paflion foit violente dans ceux que la 
médiocrité de leur efprit & de leurs ta- 
lents rendent incapables de remplir les 
vaftes projets qu’elle enfante ; mais il y 
en a peu qui ne foient fenfibles à la fu- 


(i) /. Bapu RouJJcau. 
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périorité dans quelques genres , même 
les plus futiles ; qui ne la défirent , & 
qui ne fe Tentent humiliés de voir qu’un 
autre plus habile a mieux réufli' fur le 
même objet. L’ambition eft donc in- 
née dans les hommes aufii-bien que l’a- 
mour. Le Créateur a mis ces deux paf- 
fions en eux pour la réproduélion des 
êtres & le bonheur du genre-humain. 
L’une nous donne l’exiftence , & l’autre 
nous procure tous les avantages dont nous 
jouilîons , par l’émulation qu’elle inf- 
pire. Ce n’eft que l’abus que nous fài- 
fons de ces deux grands mobiles qui les 
rend dangereux ; & il eft rare que 
cet abus le rencontre parmi les hom- 
mes d’un génie peu étendu. Heureufe 
médiocrité! C’eft vous feule qui pouvez 
faire le bonheur du genre humain; 
vous feule nous mettez à l’abri des écarts 
& de l’impétuofité des pallions. Sans vous 
tout équilibre eft rompu : ce que nous 
gagnons du côté des talents & de l’efprit , 
nous le perdons avec ufure du côté de 

N vj 
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la fageflè. L’homme eft trop foible par 
fon efîènce pour prendre un vol qui l’é- 
ïeve dans les nues. A peine a-t-il atteint 
la moyenne région , que les forces lui 
manquent. Il lutte en vain contre fon 
propre poids ; il retombe bientôt , & là 
chute eft d’autant plus terrible & plus 
Relatante, qu’on attendoitdeluiun elfor 
plus fublime , & digne de l’hommage des 
mortels. 
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DE V AMBITION. 


Je ne veux dans ma courfe en vi&oires féconde. 
D’autres bornes , amis , que les bornes du monde ; 
Et dans la noble ardeur dont je me fens brûler, 

Je voudroisque les Dieux puflent les reculer (i), 

F A r R e le tableau de l’ambition , c’efl: 
faire l’hiftoire des crimes dont la terre 
eft le trifte théâtre. Cette pafliod fi 
célébrée dans tous les fîecles comme la 
plus noble de toutes , & la feule digne 
des héros ; qui a fait changer mille fois 
de face à l’Univers ; à qui l’on a décerné 
les plus grands honneurs; pour qui les 
autels fument de fencens même des mal- 
heureux qu’elle tient dans l’oppreflion; 
pour qui les Mules ont fait retentir les 
cieux des chants les plus fublimes ; par 
qui Ifcs Phidias & les Praxiteles ont im- 


( 1 ) Califlhene , Tragédie de M. Piron , A3 
III , Scène V. Alexandre, 
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mortalifé leurs noms , en confervant à 
la poftériré la plus reculée les traits de 
fes favoris les plus chers ; qui éleve l’a- 
me au-defTus de l’humanité ; qui a tiré, 
•r pour ainli dire , une fécondé fois le 

\ monde du néant; qui a formé les na- 

tions , & qui d’animaux féroces , en a 
fait des peuples policés : cette palfion , qui 
infpire à celui qui en eft polfëdé le de- 
fîr d’étre la divinité de la terre, & 
l’objet du culte du vulgaire ftupide , re- 
cevra-t-elle ici des hommages que l'é- 
quité condamne, '& que la nature ré- 
' prouve? Non fans doute ; & loin de 
ramper fous le joug que la tyrannie im- 
pofe , j’oferai élever ma foible voix , & 
fouler aux pieds l’idole des mortels : 
puiflai-je l’accabler de Ion propre poids , 
& la faire gémir pour jamais dans les 
fers qu’elle a préparés à tout ce qui ref* 
pire ! Violer les droits les plus lactés , 
allèrvir fes lèmblables , réduire au plus 
vil efclavage des êtres que la nature avoit 
créé libres , répandre la terreur .& l’e£ 
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» froi fur fon pafïàge ; traîner la rage & 
ledéfefpoir h fa fuite, enfanglanter l’U- 
nivers , font fes moindres forfaits. Telle 
eft cependant l’ardeur effrénée quelle 
excite dans les cœurs où elle régné. 
Héros tant vantés, qui n’êtes connus que 
par vos crimes , & que la cruauté feule 
a rendu fameux ; auxquels le Tout- 
puiflànt a donné l’être dans fa colere, 
& qui n’étes dans fa main que le fléau 
vengeur dont il fe fert jaour punir fes 
coupables créatures ; Tigres altérés de 
fang , vils efclaves de la pafTion la plus 
affreufe, dont le nom ne devroit être 
prononcé qu’en frémiflant; illuftres af- 
fàfTins , brigands célébrés , dont aucun 
châtiment ne peut égaler l’énormité des 
crimes , rentrez dans la poufliere où vo- 
tre fureur a tenté de replonger notre 
globe : que le néant de vos grandeurs 
foit la feule idée qui nous refte de vos 
vi&oires fanguinaires ; que le Léthé en- 
fevelifîè pour jamais fous fès ondes les 
traces même de vos barbares exploits , & 
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efface du fou venir des hommes jufqu’au - 
nom de Conquérant. 

Les premiers hommes inftruits par la 
nature, ne connurent d’autres maîtres 
que leur pere , & d’autre empire que ce- 
lui de la vertu ; puiffance aimable , qui 
rendant toujours la raifon juge du 
joug qu’elle impofe , ne diûe jamais 
qu’une loi aifée à fuivre , & dont on ne 
s’écarte point qu’on ne foie malheureux. 
Mais les hommes vertueux étant rares , 
& le defir de dominer commun à tous , 
la force ou l’adrelïè dut bientôt régler 
les rangs , & décider du fort des hu- 
mains. Dès- lors la nature perdit lès 
droits , & la vertu fon empire : le plus 
fort donna des loix au plus foible , 
& l’ambition s’empara de l’Univers. 
Sans cette paflion injufte dans Ion prin- 
cipe , & cruelle dans lès effets , tous 
les habitants du monde contents des 
bienfaits que leur fournilloit la terre fèr- 
tilifée par le travail , en eulîènt joui 
iàns trouble , & ne lè fullènc point en-* 
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vié réciproquement leur fuperflu : cha- 
cun eût cultivé le champ auprès duquel 
le hafard ou le choix l’eût fait habiter; 
la bonté du terrein , la - force ou l’induf- 
trie du cultivateur, ne lui euflent pro- 
curé d’autre avantage que celui d'être 
utile h fes voifins moins heureux ou 
moins habiles que lui. La fenfibilité inf- 
pirée par le Créateur à des êtres faits 
pour fe foulager , fortifiée par la recon- 
noifiance &: par I’eftime due au talents , 
eût établi parmi les hommes une con- 
corde uni verfelle. Le vol & les injufti- 
ces eufîènt été inconnues , parce que 
chaque individu eût été fur de ne jamais 
manquer du nécefîaire , & fans nos paf- 
fions , nos defirs n’iroient pas plus loin ; 
mais ces pallions , & l’ambition fur-tout , 
les ont étendus au-delà même du pofîible. 
La force du corps , jointe à la hardiefîè, 
dut néceflàirement être le principal mé- 
rite des premiers ufurpateurs: on ofe 
rarement ce qu’on ne fe fent pas capable 
d’exécuter. Les gens foibles font timi- 
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des; la certitude d’être vaincus , s’ils 
combattent contre un ennemi plus puif- 
fant qu’eux , les fait tomber dans le piege 
qu’ils .veulent éviter ; on les fubjugue 
fans effort , & la crainte de l’efclavage y 
précipite. Enhardis par le fuccès , ces 
premiers Conquérants formèrent bien- 
tôt des projets plus vaftes : l’effroi qu’ils 
infpiroient, retenant dans leur dépen- 
dance ceux qu’ils a voient affujettis , ils 
fe fervirent de ces mêmes vaffaux pour 
en foumettre d’autres , &' l’efpoir du bu- 
tin , acheva ce que la vue du danger , en 
cas de révolte , avoit commencé. La 
défenfe naturelle à tout être à qui Ton 
veut ravir ce qu’il poflede , fut proba- 
blement la première origine des guer- 
res entre des hommes que la nature avoit 
créé freres , mais que l’ambition ren- 
dit rivaux,. & par conféquent ennemis. 
L’appréhenfion de perdre d’une part , &c 
le defir d’acquérir de l’autre, répandi- 
rent le trouble parmi les humains , & 

inondèrent l’Univers de meurtres & de 

< ^ 
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carnages. Le projet une fois formé de s’a- 
grandir , tout équilibre fut rompu ; on 
ne put augmenter fa poffefTIon , qu’en 
obligeant le poflèfleur de céder fon hé- 
ritage par la force ou par l’efpérance de 
quelqu’autre avantage qui le tenoit ce- 
pendant toujours dans la dépendance du 
vainqueur. Enivrés de leur puiflance , 
ces premiers maîtres du monde exigè- 
rent des honneurs & des relpects de ceux 
mêmes qu j ils avoient vaincus, & voulu- 
rent qu’on encenfàt leurs vices ; ceux 
qui eurent le noble courage de leur ré- 
fïfter , furent maflàcrés ou mis dans le» 
fers : ce funefte exemple répandit la ter- 
reur chez tous leurs voifins ; qui redou- 
tant un pareil traitement , rendirenfcles 
armes, avant meme d’avoir combattu. 
Des violences en tout genre furent corn- 
mifes par le vainqueur; l’enfànt au ber- 
ceau , & le veillard caduc ne furent point 
refpeétés ,* la pudeur même fut violée; 
tout devint la proie du foldat infôlent, & 
de 1‘ufurpateur impie, qui non content 
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de Tes fuccès fanguinaires , eut l’audace 
de s'égaler à la Divinité , en faifant éle- 
ver des trophées à Tes lion teules victoi- 
res , & des autels à Tes crimes. 

Tels furent les effets fanglants de Fa 
paffion la plus cruelle , & la plus corr- 
traire à l’humanité. 

Ic premier qui fut Roi fut un Soldat heureux (i). 

Difons plutôt que ce fut le fléau de les 
fèmblables ; le plus malheureux des mor- 
tels , homme inquiet , mécontent de 
Iui^même, qui déchiré par une guerre 
inteftine , crut charmer fes maux , & 
appaifer la foifdont il étoit altéré, en 
portant chez fes voifins le trouble & la 
dilcorde dont fon cœur étoit le trifte 
théâtre. Un fage ne fut jamais conqué- 
rant , parce qu’un fage eft toujours heu- 
reux , & qu’il trouve en lui-méme tous 
les avantages qu’il chercheroit en vain 


(i) Mérope , Tragédie de M. de Voltaire, 
fiüî premier # Scene ttoifieme, Poüphorue, 
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dans la pourfuite des grandeurs , & de 
la conquête même du monde; fàtisfàitde 
régner fur Tes pallions , l’Univers n’eft 
pour lui qu’un fpeélacle qui lui rappelle 
fans celle fon Auteur parla magnificen- 
ce de fes ouvrages , & l’excite par la re- 
connoilîànce à le bénir de fes bienfaits. 
Son empire eft dans fon cœur , & Va- 
mitié feule fait fa félicité. L’ufurpateur 
au contraire , qui ne connut jamais le 
plailîr de faire des heureux , eft inac- 
celTible à cetté joie douce que la paix 
répand dans une ame fenfible aux attraits 
de la vertu ; qui fe fait un bonheur de 
fes devoirs, & pour qui les moindres oc- 
cupations font intéreflàntes , parce 
quelles ont toujours un objet utile. 
C’eft cette paix intérieure qui Elit jouir 
avec délice de la clarté d’un jour ferein ; 
& lorfque la nuit a déployé fès voiles 
lombres , l’azur d’un beau ciel paré par 
ce globe argenté, dont la tendre lueur 
répand tant de grâces & de volupté fur 
tous les objets qu’elle éclaire , plonge 
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Tarne dans une douce rêverie , & prépa- 
re à un fommeil tranquille. Le cryftal 
d’une onde pure , ombragé par un bo- 
cage verd , dont les arbres touffus , en 
entrelalîânt leurs branches , répandent 
îa fraîcheur & l’ombre au milieu même 
des ardeurs de la canicule ; l’émail des 
prairies dont la nature embellit nos cam- 
pagnes; les charmes du Printemps que 
les oifeaux célèbrent par leurs amours 
& leurs chants mélodieux ; (i) le bon- 


(i) O Nature ! Nature , que tu es belle ! que 
tu as de charmes dans ta beauté ingénue,lorfque 
tu n’es pas défigurée par l'art des hommes mé- 
contents ! Heureux le berger ! heureux le fage , 
qui vit ignoré du peuple, des grands , & qui goûte 
dans les riantes campagnes tous les plaifirs que la 
nature modefte exige & qu’elle nous procure ! 
Inconnu ,il fait de plus belles avions que le con- 
quérant’ & le Prince , dont le vulgaire admire 
la pompe. ... La douce joie &rinnocence fou- 
rrent de chaque colline & de chaque prairie : la 
tranquillité & le contentement habitent ces pai- 
libles cabanes;ils repofentfurcescolines ou fur les 
bords desruiflèaux qui fermentent, ou fommeilknc 
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lieur même de l’amitié , tréfor inépui- 
fable du fage ; tous ces biens font per- -, 

à l’ombre des bocages chargés de fruits. Qu’il vous 
manque peu de chofes , ô Bergers ! Que vous êtes 
près du bonheur 1 O vous qui fûtes allez malheu- 
reux pour abandonner lalimplicité de la nature, 
pour chercher un bonheur plus varié ! Infenfés , 
qui nommez grolfiéreté les mœurs de l’innocence 
riante , qui appeliez pauvreté la modération dans 
les befoins que la nature fatisfait par fes inépui- 
sables richeflès , vous avez beau conftruire avec 
peine des tifliis de bonheur , le moindre fouffle les 
détruira. Vous allez à la félicitépar des labyrinthes 
où vous errez fans ceffe: toujours excédés, tou jours 
mécontents , vous croyez être parvenus au comble 
de la fortune: vous vous précipitez dans les brasfé- 
duifanrs delà faufièDéefîè ; vous y rêvez quelques 
moments, vous vous réveillez bientôt, & vous 
trouvez que la face riante d’une harpie vous 
avoit fafciné les. yeux. Vous n’aviez point vu 
fon dos hideux ni fes ailes noires & tannées, 
avec lefquelles elle fecoue fur vous le dégoût & 
la terreur. Et vous qui gouvernez des Provinces ! 
Vous qui du haut des tours de vos palais , 
parcourez la terre d’un regard infolent, & qui 
vous dites à vous-même avec orgueil : tout ce que 
je y ois eft à moi cet empreflèment pénible des 
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dus pour un cœur féroce qui ne fè plaît 
qu’à voir couler des pleurs , & ne fe re- 


peuples eft pour moi , car je fuis leur maître , 
& mon afpeél les fait trembler ; répondez. Pour 
quilesdoux plaifirs coulent-ils du fein de cette 
paifible retraite , de ces fertiles campagnes , & 
de toute la belle nature? Pour qui les ruiffeaux 
font-ils entendre leur murmure ? Pour qui la 
fraîcheur des ombres & la chaleur du foleil 

' i 

ont-elles des douceurs ravivantes ? Eft-ce pour 
tous , Monarques , ou pour le pauvre Berger 
qui repofe far i’herbe , entouré de fon troupeau T 
11 goûte le repos , & il refpire le raviVement ; 
fatisfait de ce qu’il polfede , il ignore qu’il eft 
pauvre , & quand il ferait le maître de toute la 
terre , pourrait-elle procurer plus de plaifirs à 
célui qui eft déjà content ? Cette admirable & 
bienfaifante nature eft pour lui une fource in- 
tariffabte de plaifirs & de biens. Ni l’orgueil, ni 
l’ambition , ni la cupidité ne le rendent mécon- 
tent de fa fortune ; fon efprit tranquille & fon 
eceur droit répandent fansceffè devant lui , com- 
me tu répands , ô foleil du matin ,1’éclatqui t’en- 
vironne far les campagnes baignées de rofée* 
Daphnis, Poème de M. Gefner traduit deV AI- 
Imaod , perM, Hubrn t Liv, p, So. 
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paît que de carnage. Etres malheureux, 
les ferpents q ue vous portez dans votre 
fein , en déchirant vos entrailles , pé- 
nètrent jufqu'à votre cœur, ï’infe&ent 
de leur venin , &: en fouillent tous les 
deflrs. Endurcis par vos forfaits , votre 
■ame eft fermée aux remords & à la pi- 
tié ; envieux de la paix des -mortels , 
que les furies qui vous environnent ne . 
vous permettent pas de goûter , vous 
voulez leur faire partager vos malheurs, 
& les Eipplices auxquels votre cœur 
eft en proie. 

L’amour s’éteint par la jouiflànce, ou 
faute d’aliment: iln’eneft pasde même 
de l’ambition. Les fuccès , Iage , ïe 
temps même ,deftructeur univerfel , ne 
fervent qu’à l’accroître ; & la mort eft 
le feul terme qu’un ambitieux met à fes 
projets. 

Si nous apportons en naiflant le ca- 
ra&ere propre aux pallions qui doivent 
nous fubjuguer dans le cours de notre 
vie, ces paflions, à leur cour, prennent 
• Tome II, Q . 
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la teinte de ce meme cara&ere auquel 
elles doivent leur naifîance. Le tempé- 
rament bouillant & féroce d’Attila le 
portoit au carnage , & fon ambition 
étoit plutôt de détruire que d’afîèrvir. 
Rien n etoit fàcré pour lui , & les liens 
même du fàng ne purent être un frein à 
fes coupables defleins. Son frereoccu- 
poit le trône des Huns : le plus sûr 
moyen de l’envahir, étoit d’en faire pé- 
rir le pofïèfîèur. L’horreur d’un fratricide 
ne put ébranler fon ame fanguinaire , & 
le meurtre de Bléda le rendit bientôt 
maître de la couronne. Dès qu’il fe fut 
emparé du fceptre, il crut ne pouvoir 
jouir de fon crime , qu’en portant la dé- 
folation & le ravage dans tous les pays 
circonvoifins. Ce n’étoit pas des enne- 
mis contre lefqueîs il vouloir fc défen- 
dre : il n’en avoit point de plus cruels que 
lui-même. Ce n’étoit pas non plus des 
injures qu'il eût à venger : ce n’êtoit 
pas même le defir des conquêtes qui 
armoic fes mains facrileges ; un brigand 
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tel qu’Artila étoit incapable de l'amour 
de la gloire. C’étoit la loif du fang 
qui lui faifoic tout entreprendre pour 
alfouvir cette pafïion barbare. l’Orient, 
la Germanie & la Gaule elle-même fu- 
. rent le théâtre fanglant de les exploits ; 
& fans le brave Mérouée & Tes alliés , 
la France entière eût fubi le funelïefort 
de Metz, deTreves , & de plulzeurs au- 
tres Villes qu’il faccagea. Le carnage de 
plus de deux cents mille hommes qu’il 
perdit dans la Eameufe bataille qu’il 
livra aux François dans les' plaines de 
Châlons , ne put exciter aucun remords 
dans cet ame féroce , ni arrêter la fou- 
gue itnpétueufe ; & fi la mort même 
ne l’eût prévenu au milieu de là rage , 
il eût été porter dans I’Afie toutes les 
horreurs d’une guerre aulfi cruelle qu’in- 
jufte .... Que dis-je, une guerre? De 
pareils brigandages font indignes de 
- porter ce nom. Une armée de voleurs 
& d’alfallins , conduite par un lion fu-' 
rieux,ne mérite que des gibets & des 

Oij 
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roues , & Ton chef impie , réfervé à 
de plus grands châtiments , le mépris & 
l’horreur du genre humain. 

Le caractère dur & inhumain d’Attila 

V 

admettoit peu de politique dans fes vues , 
& nul plan dans fes opérations. Il met- 
toit au pillage tout ce qu’il rencontroit 
fur fa route , & n’avoit probablement 
d’autre but que celui d’exterminer tout 
ce quis’oppofoit à là furie. Il n’en eft pas 
de même de Mahomet, ce fameux Con- 
quérant , qui non content d’allèrvir fon 
pays , voulut encore lui faire adopter 
un nouveau culte & de nouvelles loix , 
& réunir en là perlonne l’ufurpateur , 
le Prophète & le Légillateur : projet 
qu’aucun homme encore n’avoit ofé 
entreprendre ni peut-être imaginé , ôc 
dont l’exécution feule pouvoit prouver 
la pofTibilité. AulTi fàlloit-il un génie 
aulli vafte que' celui de Mahomet , 
pour embrallèr à la fois autant d’ob- 
jets étrangers les uns aux autres , & par- 
venir à les faire réulfir avec une rapi- 
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dité prefque incroyable. En effet , en 
moins de dix ans , il fe trouva maître 
d’un pays immenfe ; de Ton defpotifme 
devint d’autant plus abfolu , que les 
Loix& la Religion qu’il avoit établies, 
contribuoient également h affermir Ton 
pouvoir. Né dans la plus baffe condition, 
quels obffacles n’eut-il pas à furmonter 
pour s’élever au faîte de la grandeur ? 
Il ,eff même h préfumer que dans fon 
origine , fes defirs ambitieux n’avoient 
pas un empire pour but. On ne monte 
jamais Ji haut que lorf qu’on ne faitoù l’on 
ytf.La profonde ignorance de fon fiecle,& 
la groffiéreté des peuples qu’il forma le 
defiein de foumettre , favorilèrent fans 
doute fesfuccès. Mais fans les talents les 
plus fublimes, la politique la plus rafinée, 
le courage le plus intrépide & la conf- 
tance la plus opiniâtre, il n’eût jamais 
acquis ce degré de puiffànce auquel nul 
autre Conquérant que lui n'eff: parve- 
nu. Alexandre étoit Roi de Macédoine, 
lorfqu’il commença fes conquêtes. Céfaï 

O iij 
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étoit Didateur , & déjà fameux par plu- i 
fîeurs exploits guerriers , Iorfqu’il ten- 
ta vainement de fubjuguer fa patrie ; 
mais l’un & l’autre n’avoienten vue que 
d’étendre leur domination , & d’aug- 
menter le nombre de leurs fujets , 
fans vouloir rien changer à leur culte 
ni àfeurs mœurs. Mahomet, au contraire, 
n’était recommandable , ni par fa naif- 
fànce,ni par fes richefîès. Tous fes droits 
étoient dans l’étendue de fon génie , 

& dans fon audace. Le funefle ufage 
qu’il fit de l’un &de l’autre , ne prouve 
que trop jufqu’oii peut aller le pouvoir 
d’un homme guidé par la paffion la plus 
fougueufè , doué de fefprit le plus ferme 
& le plus inébranlable , & qui fait faire 
jouer à propos tous fes reflorts delà poli- 
tique , foutenus de l’enthoufiafme & du 
fanatifme; : fi l’on y joint la force des ar- 
mes , quels progrès ne doit-on pas faire 
fur des peuples lâches & crédules , qu’on 
foumetpar la terreur , qu’on contientpar 
la crainte , qu’on féduit par le plaiiîr > 
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& dont on fixe l’inconfiance par Tem- 
pérance des biens futurs ; biens dont 
ceux qu’ils goûtent n’étant que I zjïmit* 
lucre , ne fervent qu’à leur en faire 
defirer l’éternelle pofleflion , au pé- 
ril même de leur propre vie. Çes di- 
vers moyens , employés tour à tour 
avec autant d’art que de prudence , 
furent les agents victorieux de cette 
puifiànce fans bornes , qui a rendu 
Mahomet fi fupérieur à tous les autres 
Conquérants. 

Mahomet , fils d’un Païen & d’une 
Juive , tous deux de la lie du peuple , ne 
dut recevoir aucune elpece d’éducation 
de fes parents , que la pauvreté empé- 
choit de vaquer à cet important devoir. 
Son enfance fut donc abandonnée au ha- 
fard , & il put feulement acquérir cette 
vigueur que le travail des mains , & la 
fobriété , fruits de la mifere , augmen- 
tent & entretiennent. Les befoins jour- 
naliers auxquels il faut fubvenir pour 
eonfèrver fes jours , laifîènt ordinaire» 

O iv 
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ment aux pauvres peu de temps pouf 
réfléchir, & par conféquent peu d’ali- 
ment aux pallions ; mais dans les génies 
aélifs , tout leur en fert , parce que le 
principe eft en eux. Une circonflance 
heureufê ayant placé Mahomet chez un 
riche Marchand Arabe , & cet homme 
étant venu à mourir, il époufa fa veuve. 
Par ce mariage il devint poiïeflèur des 
biens immenfës que Ton maître avoir 
laides. Cette fortune inefpérée fit ger- 
mer dans fon cœur les femences d'am- 
bition avec lefquelies il étoit né. Il forma 
d’abord le projet de s’agrandir; & l’ef- 
prit de conquête s’étant emparé de lui, 
il ne penfa plus qu’aux moyens de lefà- 
tisfaire. Ils lui parurent tous également 
bons , pourvu qu’ils puflent le conduire 
à fes fins. Le vol, la trahifon , la per- 
fidie, le meurtre, le facrilege & les bri- 
gandages de toute efpece n’exciterent 
en lui aucun remords. II ne les envifà- 
gea qu’en Conquérant avide ; il foula 
aux pieds la juflice & l’humanité ; il ne 
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regarda l'une & l’autre que comme le 
partage des âmes foibles & timides , qui 
n'étant capables d’aucune entreprifè 
grande & élevée , ne font fufceptibles 
de pitié , que parce quelles Tentent elles- 
mêmes combien elles ont befoin d’ap- 
pui. Il fe mit à la tête de quelques vo- 
leurs , à l’aide defquels il ravagea l’Ara- 
bie: là troupe s’étant grofïïe parfefpoir 
du butin , fa domination s’accrut de jour 
en jour , & Tes fuccès ayant répandu la 
terreur , il devint bientôt maître d’un 
pays immenfe. Mais la force des armes 
n’eût pas fuffi pour confèrver fous fa 
puifîànce des peuples qu’il n’avoit fou- 
rnis que par l’effroi : pour affermir fon 
empire , il vit qu’il avoit befoin d’a- 
jouter l’impofture au pouvoir tyranni- 
que qu’il avoit exercé jufqu’alors, & de 
former un fyftême de Religibn , qui pût 
luiafTurer pour jamais i’obéifîànce aveu- 
gle des peuples qu’il avoit conquis. Le 
peu de principes qu’il avoit reçu de les 
parents , ne dut lui biffer aucun remords 
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fur le rôle impie qu’il fé propofoit der 
jouer ; mais quand if eût été mieux ins- 
truit, en aurait-il eu davantage ? Lorfque 
l’ambition eft portée au dernier période* 
on fâcrifie tout à cette pafflon effrénée ; 
& l'on abufe meme des ehofes les plus fa- 
crées , quand on croit pouvoir s’en fervir 
utilement. Pour parvenir â fonbut, il s’af* 
focia un hérétique Jacobite, un autre 
Moine Neftorien & un Juif ; & à l’aide 
de leurs lumières, il compofa fon ÀIco- 
ran , ouvrage incompréhenfible , rempli 
des idées les plus abfurdes & les plus Su- 
blimes , fans ordre & fans méthode r mais 
ce défordre même fàifoit partie de for» 
plan : il fè flatta qu’il prouveroit davan- 
tage la divinité de famiflxon. L’enthou- 
flafme prophétique, l’obfcurité de lès 
écrits , leur peu de IMfon , le merveil- 
leux répandu dans cette compilation dé- 
coufue , faite pour Soumettre le vulgaire 
en l’étonnant , tout contribua à accré- 
diter le preftige; il mérita en peu de 
temps , à Mahomet le titre & la pui£* 
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fance d’un Prophète envoyé du Très- 
Haut pour éclairer les hommes fur le 
vrai culte qu’on doit à la Divinité , & 
pour leur donner des loix. Les coopéra- 
teurs de Ton impoftüre auroient pu la 
publier , ruiner toutes fès efpérances , & 
faire écrouler en un inftant ce monf- 
trueux édifice. II les fàcrifia bientôt à 
fbn ambition lâcrilege ; & pour ne Iaiflèr 
fubfifter aucun témoin de lès trames in- 
fernales, il fitpérir cruellement ceux qu’il 
avoit rendu confidents de fès projets. 
Libre alors de toute inquiétude , il ne 
mit plus de bornes à fes excès en tout 
genre. Son pouvoir s’accrut de jour en 
jour ; il employa la force des armes , l’é- 
loquence & la fédu&iorr , pour étendre 
’fon empire ; il pouflà la fourberie juf- 
qu'à feindre qu’un Ange lui diéloit les 
oracles du Tout-Puiflant, fous la forme 
d’un pigeon familier qu’il avoit toujours 
fur fon épaule. Lepilepfie à laquelle il 
étoit fujet , contribua encore à accréditer 
fa prétendue million. Il perfuada faciîe- 
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mentà un peuple crédule & groflier, frap- 
pé d’ailleurs de furprife & d’admiration 
pour les prétendus prodiges qu’il opéroit 
h leurs yeuxfafcinés , que la vuede l’Ange 
Gabriel- le fàifoit tomber dans des exta- 
fes , &• lui occafionnoit les convulfions 
qu’il ne devoit qu’à fon mal. Cette im- 
poflure ingénieufe fut ce qui lui 
acquit le plus de difciples. Il en fit me- 
me ufage dans ce moment terrible , oit 
la vue de la mort force les hommes les 
plus intrépides à dépofer le mafque > & 
à le montrer tels qu’ils font. Sa conduite 
11e le démentir pas un inftanr. Voyant 
. approcher fa fin , il diéta fon dernier 
chapitre de l’Alcoran , comme lui étant 
inlpiré de Dieu > & dit en mourant qu’il 
alloit le repofer dans les bras de l’ErerneL • 
Les dogmes de la Religion que Ma- 
homet avoit établie , lui donnant unq 
puifîance abfolue fur tous les peuples 
qu’il avoit fournis, ces derniers auroienc 
cru commettre un facrilege , s’ils n’a- 
voiçnt pas eu pour leur fouyerain une 
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obéiflànce aveugle. La profonde igno- 
rance dans laquelle il les maintint , & 
dont il fit même une loi , contribua 
beaucoup k leur rendre plus facile cette 
abnégation abfolue. Delà vint ce pou- 
voir defpotique & arbitraire, qui a ren- 
du Mahomet & fes fucceffeurs , maîtres 
des biens , de la vie & de l’honneur de 
leurs fu jets ( ou plutôt de leurs efclaves ) 
lâns autre loi que celle de la volonté du 
Souverain. La pluralité des femmes qu’il 
trouva établie , & dont il fe fervit habi- 
lement , en la faifant entrer comme pré- 
cepte dans la morale de fa religion , 
acheva d’énerver & d’avilir des hommes 
qu’il vouloit tenir dans la plus honteufe 
fervitude. Entièrement livrés aux plai- 
firs des fens , & plongés dans une oifi- 
veté molle & ftupide, ils ne connurent 
plus d’autre bonheur que celui de la vo- 
lupté. La mort même devint moins hor- 
rible k leurs yeux par l’efpérance de la 
pofîèffion de ces beautés céleftes , dont 
l'éternelle jouifîance devoit les enivrer 
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pour jamais , s’ils étoient fideles aux loi* 
de leur Législateur. Cette heureufe at- 
tente , jointe S la certitude de la pré- 
deftination , qui fàifoit partie de leur 
croyance , les armoit d’un courage fu- 
périeur à celui de toutes Tes autres na- 
tions, & les rendoir prefqu’indomp ta- 
bles. Ainfi tout concouroit à favorifèr le 
prefîige; & Mahomet ne négligea aucun- 
des moyens propres à accréditer fà doclri- 
ne , & à établir une puifïance fans bornes. 

Arrêtons-nous un moment , & confi- 
dérons de fang froid, s'il eff poffible, 
les effets prodigieux d’une paflion dont 
le genre-humain eft la trifte viétime. 
Non contente de fouiller la terre de cri- 
mes & d’enfànglanter l’Univers, elle cor- 
rompt les cœurs & anéantit la vertu. Par 
elle les hommes font avilis , & rampent 
Servilement fous le joug d'un ufurpateur 
injufte , qui violant tous les droits de la 
nature, ne laiflè aux malheureux^ u’il a 
afîërvis d’autres choix que celui de la 
mort ou de l’efclavage La mort ! La 
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fnort n’eft rien.- Nous ne naiflons que 
pour nous y foumettrë; & le même 
inftant qui nous donna le jour , n’èfl 
que le précurfeur de celui qui doit nous > * 
le ravir. Nous arracher la vie, nef! donc 
qu’accélérer de quelques moments l’exé- 
cution d’un arrêt porté contre tout ce 
qui refpire ; c’efl: fou vent même nous 
fouftraire aux injuftices des méchants „ 
à la calomnie , à la trahifon , à l'inconftan- 
ce de ce qui nous eft cher , aux regrets 
de la perte de ce que nous aimons, 
aux douleurs & aux infirmités qui 
accompagnent la vieilleflè , au malheur 
de porter dans un corps débile , & qui 
ne fait plus que végéter , des fèns en- 
gourdis par les glaces de la caducité , & 
dont les foibles étincelles ne feryent qu’à 
nous faire regretter leur vigueur; à la 
honte , enfin , bien fupérieure à tous ces 
maux , de fe fur vivre à foi-même. Mais 
m'enlever ma liberté , m'ôter le feul 
bien réel que j’aie reçu du créateur , 
m’obliger pour conferver mes jours. 
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ou pour les rendre moins pénibles de 
renoncer à la vertu feul avantage digne 
d etre envié ! c’eft une tyrannie intolé- 
rable , & qui furpafle toutes les autres. 
L’ambition eft contagieufè plus qu’au- 
cune autre paflion , parce quelle devient 
prefque indifpenfàble > lorfqùe des cir- 
confbinces malheureufes nous ont rendu 
dépendants d’unufurpateur. L’efclavage 
& la fervitude étant contre la nature , 
tout être raifonnable qui s’y trouve af- 
fujetti , doit deiirer d’en fortir , & faire 
tous fes efforts pour fe remettre dans 
l’ordre établi par l’Etre fupréme. La 
vertu feule &c l’exercice de les devoirs 
ne fuffifant pas pour le tirer de cet état 
d’aviliffement, fi la force lui manque 
pour.fècouer fans danger le joug qu’on 
lui impofe , il ne lui refteque des moyens 
honteux à employer pour captiver la 
faveur de l’injufte conquérant qui l’a fou- 
rnis. Il faut qu’il contracte l’habitude de 
tous les vices , s’il veut plaire à un être 
méprifable , dont tout le mérite eft dans 
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la force , & qui n’a acquis d’empire fur 
les autres hommes-, que parce qu’il eft 
le plus vicieux. Il faut qu'il flatte fes paf* 
fions , qu’il lui appîaniftè les voies du 
crime, qu’il encenfe fes foiblefîès, qu’il 
devienne ambitieux & tyran comme fon 
maître , bas courtifan enfin , & par con- 
féquent le plus vil de tous les hommes. 
Ravager des Provinces , & faire périt. 
fous le glaive d’innocentes vi&imes , eft 
donc le moindre des crimes des Conqué- 
rants. Ce qui doit les rendre le plus 
odieux , c’eft de faire perdre aux hom- 
mes la dignité de leur dfence , d'avilir 
leurs âmes , de lesproftituer , & d’établir 
l’empire du vice fur les débris de celui de 
la vertu. 

Les grands crimes cependant en fup- 
pofent ; car il eft rare que les illuftres 
fcélérats ne foient pas doués de cou- 
rage & d'intrépidité dans les dangers , de 
confiance & de fermeté dans les revers j 
mais ces vertus fi eftimables en elles- 
mêmes > quand le principe les enno-; 
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blit , ne fervent qu’à rendre plus cri-- 
minel celui qui les avilit par le coupa- 
ble ulàge qu’il en fait. Mahomet les pof* 
fédoit fans doute dans un degré éminent ; 
car, fans elles, il n’eût jamais atteint ce 
point de puilîànce auquel il eft parve- 
nu , quoiqu’il n’eût à combattre & à 
perfuader que des vagabonds , & des 
peuples auïïigroftiers qu’ignorants. Mais 
quelle fupériorité en tout genre ne faut- 
il pas avoir , quand on veut foumettre 
& gouverner une nation policée , altiere 
& belliqueufe , qui fait trembler fes 
maîtres , & dont la forme du gouver- 
nement a tellement établi l’équilibre 
entre la puilîànce du Souverain & celle 
de fes fujets, quelle leur laiftè la liberté 
de rélifter , quand ils penfent que la 
loi qu’il veut leur impolèr , eft con- 
traire à leurs véritables intérêts ; qui , 
jaloufe de les droits , adore jufqu’à l’om- 
• bre de l’indépendance , & mord , en. * 
frémilîànt , le frein qu’on voudroit 
mettre vainement à fon orgueilleufe 
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licence? C’efï cependant ce qu’ofa entre- 
prendre Cromwel,ce fameux ufurpateur, 
rétonnementde tous les fiecles à venir , & 
la honte d’un peuple auffi féroce qu’in- 
domptable , qui enivré d’une liberté 
imaginaire , mais efclave en effet des 
pafTions les plus odieufes , reçut des fers 
qu’il avoit forgés lui-même, & rampa 
fous la tyrannie de fon prétendu libé- 
rateur a qui en fît le vil infirmaient du plus 
grand des crimes. 

Olivier Cromwel , fils d’un Marchand 
de Londres , naquit avec tous les talents 
propres à former également les plus 
grands hommes & les plus grands fcé - 
lérats , félon qu’ils ont pour mobile le 
vice ou la vertu. II fit fes études k Cam- 
bridge avec les fuccès les plus brillants. 
Il s’appliqua particuliérement à la con- 
noiiïànce de I’Hifioire & de la politi- 
que , étude plus conforme que toute au- 
tre à fon génie audacieux , & négligea 
celle de la Jurifprudence , la regardant 
comme line fcience futile. Elle étoit 
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inutile en effet à un homme qui 
devoit violer toutes les loix , & ne 
reconnoître que celles que lui dicleroit 
l’ambition la plus odieufe & la plus 
effrénée. II crut fans doute trouver les 
moyens de la fatisfàire , en prenant le 
parti des armes; car il n'eut point d’au- 
tre but toute fa vie , & nul fentiment 
d’honneur n’entra jamais dans fon ame. 
Mais ne pouvant.probablement fiippor- 
ter le joug que cette profeflion impofe , 
il la quitta bientôt. En effet , un efprit 
auffi altier & aufïi impérieux que le lien , 
devoit fouffrir impatiemment toute ef- 
pece de difcipline. Libre alors , il embraf- 
fa l’état Eccléfiaftique , dans I’efpéran- 
ce de s’élever par cette voie. Il y puifa 
des connoiflànces de Théologie & de 
controverfe , qui contribuèrent dans la 
fuite à la faveur qu’il accorda aux Presby- 
tériens , & même à l’établiffement de 
cette feéte en Angleterre ; mais voyant 
qu’il ne pouvoir parvenir affez tôt à 
fon but par cette route , fon efprit 
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inquiet & turbulent l’obligea de quitter 
un parti que les feules idées de for- 
tune lui avoient fiiit choifîr , & l’engagea 
pour la fécondé fois dans celui des armes . 
il alla fèrviren Irlande, fous les ordres 
du Comte StrafForr. A fon retour ., il fut 
nommé membre de la chambre des 
Communes., à la faétion de laquelle il 
s’attacha contre Charles I. Ce malheu- 
reux Prince étoit alors en guerre avec 
fes fujets. Gromwel faifit cette occafion 
avec joie pour fe révolter contre fon 
Roi : fa vanité & fon ambition furent 
flattées de faire trembler fon maître. Il 
s’arma contre lui , fe jetta dans la Ville 
d’Urfl qu’il afïiégeoit, &traverfa, pour 
s’y rendre , toute l’armée Royale , ac- 
compagnéfeulement de douze Cavaliers. 

- Il fit des prodiges de valeur dans cette ex- 
pédition , fauva la Ville , & contraignit 
le Roi à lever le fïege. Quelle ardeur 
les pafïïons ne donnent-elles pas , quand 
elles font animées par l’efpoir d’une 
técompenfe accordée & méritée par le 
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vice, mais qu’on ne rougirpas d’accep- 
ter , quand on a fecoué le joug de la 
vertu! 

Les exploits & le courage de Crom- 
wel lui firent obtenir le titre de Colo- 
nel après la délivrance d’Urfl. Ce nou- 
veau grade enfla fon orgueil en lui don- 
nant les 'plus flatteufes efpérances. En- 
couragé par les fuccès,ilfe fignala par 
les aéfions les plus éclatantes , fans crain- 
dre les périls auxquels il s’expofoit fans 
ménagement; car la vie fut plus d’une 
fois en danger dans le cours de cette 
cruelle guerre , que l’infortuné Charles 
eut h fourenir contre là propre nation, 
& dont il fut enfin la malheureulè vic- 
time. Envoyé à Oxfort & à Cambridge 
pour foumettre ces deux Villes, Crom- 
wel y exerça la plus grande tyrannie , 
fans avoir égard à la reconnoiflance 
qu’il devoit à l’Univerfité de Cambridge 
dont il étoit doéleur , & où l’onavoit 

cultivé avec tant de foin les talents 

* 

éminents qu’il avoit reçus delà natures 
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■& dont il fàiloit un fi criminel ufage. 
Mais quel empire peut avoir la recon- 
noilîànce fur un cœur corrompu par 
le venin de l’ambition î Sa cruauté & 
Ton ingratitude Furent- récompenfées 
par les rebelles mêmes qu’il devoir bien- 
tôt fubjuguer.il fut fait Lieutenant-Gé- 
néral. Il s’acquit dans ce nouveau grade 
la plus haute réputation de prudence 
& d’intrépidité. Plus il s’élevoit , plus là 
palïïon prenoit d’afcendant fur lui ; &Ie 
portoit à toutrifquer pour parvenir au 
faîte des honneurs. Quoique bielle dan- 
gereufement dans un combat où l’armée 
du Parlement fut mife en déroute , il 
ne voulut jamais foufFrir qu’on bandât 
fa plaie ; le temps étoit trop précieux 
à fon ambition fougueufe , pour vou- 
loir en làcrifier la moindre portion à 
la confervation même de là vie ; il vole 
au Général, ranime fon courage abattu , 
le force de revenir fur fes pas , ramene 
les fuyards, les ralfure , remet la con- 
fiance dans les efprits , & donne le lenr 
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demain une fécondé bataille , où larmes 
de Charles fut entièrement défaite. Eni- 
vré par cefuccès, il ne met plus de bor- 
nes h fes projets. II entreprend d’enle- 
ver ce Monarque qui s’éroit fiuvé h Na- 
fèby , après la déroute de Ces troupes : 
mais l’attachement d’un des gens de ce 
malheureux Prince , le fauva du piège 
que fon cruel ennemi lui tendoit. II mit 
lui-méme le feu au Château : h confii- 
fion & le défordre inféparable d’un pareil 
événement , donnèrent au Roi le moyen 
d échapper au barbare qui le pourfuivoir. 
Cromwel enflammé de fureur de voir 
fon deffein échoué , tailla en pièces les 
relies de l’armée Royale échappés au car- 
nage des révoltés; <Se l’infortuné Char- 
les fut contraint , pour fe fàuver , de fe 
remettre entre les mains des EcofTois. 
Hélas ! C’étoit fe livrer h fes plus mor- 
tels ennemis ; car Cromwel , l’an- 
née fuivantc , ayant eu l’audace d’aller 
.lui-même au Parlement demander qu’on 
ôtât la fouveraineté au Roi , ce peuple 

perfide 
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perfide eut la lâcheté de le livrer aux 
Anglois pour deux millions fterlings. 
C'eft alors que Crormvel , ayant obtenu 
le grade de Général par l’abdication de 
Fairfàx, fe vit au comble de la gloire, maî- 
tre des troupes & de fon Roi,& par confé- 
quent en état de donner des Ioix hfès con- 
citoyens. Mais cet habile politique fèntit 
qu’il netoit pas temps encore d’arborer 
letendart de la puifiànce Royale ; & 
que pour s’afiurer un pouvoir durable 
fur un peuple aulli altier qumconf- 
tant , il ne devoir pas fe preflèr de 
jouir du fruit de les forfaits , mais 
attendre des circonftances encore plus 
favorables , pour ménager ces elprits re- 
muants , & obtenir fur eux un empire . 
plus abfiolu. Quelle profondeur dans les 
vues ! Quelle adreflè &• quelle prudence 
pour les faire réuffir ! Quelle intrépidité 
dans les dangers ! Ah ! Pourquoi fàjut-il 
que les grands hommes aient à rougir de 
partager avec un traître les qualités du 
Héros , & les apanages de la vertu i 
Tome IL P 
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Le Parlement , après lès honteux 
faccès , vouloit congédier l'armée qui 
lui devenoit inutile , &le perfide Crom- 
trel paroifioit être du même lentiment , 
tandis qu’il lèmoit fecrétement la révol- 
te parmi les troupes, & la divifion dans 
Londres , par Tes cabales, afin de le ren- 
dre plus néceflaire. En effet , le Parle- 
ment fentant le befoin qu’il a voit d’une» 
armée pour contenir le peuple mutiné , 
fut contraint de la conferver & d’approu- 
ver même le chok que les foldats a voient 
fait de Cromwel pour leur Généralilfi- 
me. Hamikon , fidèle à fon Roi , vou- 
* lut tenter de le tirer de la prifon où fes 
liijets le tenoient fenfermé par les in- 
. dignes manœuvres de Cromwel , & s’ar- 
ma pour là défenfe , à la tête du relie 
de la nation , qtfe la contagion du cri- 
me n’avoit pu corrompre. Mais l’ingra- 
titude des Anglois envers leur légitime 
Souverain , ne méritoit pas de clémen- 
ce , & Dieu les punit dans là colere > 
«n les livrant au pouvoir de leur tyran , 
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par f entière défaite d’Hamilton. Crom- 
wçl courut dans ce combat les plus 
grands rifques ; car les Royaliftes qui 
en vouloient particuliérementà fa per- 
fonne, firent tous leurs efForrs pour le 
prendre mort ou vif Mais là deftinée de 
l’Angleterre étoit detre la proie de la 
tyrannie , en punition de fon infidélité 
envers la Religion de fès peres & envers 
fon Roi. Cromwel rentra rriomphant 
dans Londres , & pour récompenfèr fès 
barbares fer-vices on le chargea « d’exa- 
miner les papiers qu’on avoir enlevés au 
malheureux Charles. Il a voit trop d’inté- 
rêt à la perte de ce Prince, pour ne pas 
chercher à le faire paroîrre coupable. Il 
donna aux correfpondances & aux pro- 
jets de ce Prince , les plus odieufes in- 
terprétations , & conclut qu'il s’étoit 
rendu indigne de porter la Couronne. 
Cette horrible decifion ayant^évolté plu_ 
fieurs membres du Parlement, auxquels 
il reftoit fans doute encore quelque étin- 
celle de vertu, Cromwel apprit qu’ils 
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cherchoient des voies d’accommode «' 
ment avec le Roi *: il frémit à cette nou- 
velle ; & craignant que fa proie ne lui 
échappât, après s’érre oppofé fortement 
à toute efpece de réconciliation avec 
ce Monarque , il le fit enlever de Vight, 
où il s etoit rétiré , après setre fàu- 
vé d’Hombby , où Cromwel le tenoit 
renfermé. Le traître avoir fàvorifé fècré- 
tement cette évafion , afin d’avoir le 
prétexte de publier , que le Roi ne p re- 
çoit la fuite que pour perdre l’Etat , en le 
précipitant dans une guerre encore plus 
cruelle que toutes celles qu il avoit eues à 
foutenir. Il le fit transférer de château 
en château , de l’un defquels ce Prince 
infortuné penfa encore fe fauver ; fa 
malheureufe étoile ne le permit pas. 
Enfin il fut conduit à Windfor. Quand 
il y fut, Cromwel ne garda plus aucun 
ménagemeift ; & voyant que le Parle-, 
ment ne fe prêtoit qu’avec répugnance 
ù faire le procès à fon fouverain , il fut 
fiir le point-de le cafïèrde û propre au- 
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iotlté , mais Ton gendre' l’en ayant 
empéché , il intfoduifit l’armée dans 
Londres, & y fit amener le Roi. Sûr _ 
alors de fon pouvoir , il chargea de fers 
ceux qu’il croyoit contraires à lès cou- 
pables projets. La crainte engagea Ies ; 
autres à prendre la fuite , & il ne refia , 
pour repréfenter ce fier Parlement d’An- 
gleterre , que de vils & criminels efclaves 
des volontés d’un fcélérat. Il ne man- 

V I 

quoit plus qu’un crime à. Cromwel ; 
c’étoit la feule barrière qui fublifioit 
entre le Trône & liai. Il la franchit fins 
remords ;& ce fàcrilege ambitieux par- 
vint enfin à faire condamner fon Maître 

■*. j.b 1. 1 . /. . . . i l - Y « 

h- perdre la tête ,& à périr par les mains 
d’un hcmrreau. 

Cette image fanghmrç ^ dont l'huma- 
nité frémit , efi le tableau le plus frap- 
pant des excès horribles où l’ambition 
peur porter un homme qui n’exifie que 
pour cette paillon féroce qui ne con- 

noît de bonheur que celui d’afièrvir fes. 
femblables. Cromwel s’étant délivré pas - 

■n •- 
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la mort ignominieufe de Charles , du 
leul rival cjui put lui difputer laSouve- 
. rainete,fe conduifit en maître encore plus 
ouvertement que jamais, fans que per- 
fonneofat reclamer contre iesinjufKces, 
Mais que pouvoit-on attendre d un peu- 
ple qui avoiteu la lâcheté de laiflèr con- 
damner fon Prince légitime, 6c la cruau- 
té de le voir exécuter fans l’arracher au 
fupplice J Le nouveau tyran fît caflèr la 
Chambre haute , & permit feulement 
que les Pairs pufîènt être élus par les 
Villes , pour faire partie de fa Chambre 
des Communes. Il fit enfuite changer de 
face au Gouvernement, abolit la Monar- 
chie , & établit h fa place un Confèil 
d Etat , compofé de les bas Courtifims , 
auquel il donna îe titre pompeux de 
Protecteur du peuple , & de Dcfenfeur des 
Loix. Il craignoit cependant encore que 
la fermete dé plufieurs Seigneurs qui 
étoient demeurés fideîes au Roi & qui 
avoient vainement combattu pour lui , 
ne rallumât dans les cœurs quelques 
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étincelles de Vertu , & ne le précipitât 
du faîte de la grandeur où lès crimes l’a- 
voient élevé , dans l’horreur des tour- 
ments que fatrahifon méritoit»il fe dé- 
termina donc à les faire décapiter , & le 
délivra, par un Arrêt inique, des lèuls 
vengeurs qui reftaflfent h la déplorable 
famille de l’infortuné Charles , & de té- 
moins vertueux dont le nom lèul dévoie 
être pour lui un reproche continuel de 
fes forfaits. Après ces cruelles exécutions, 
il partit pour l’Irlande avec le titre de 
Généralifiime, & défit ceux qui avoiertc 
pris les armes pour Charles II. Il revint 
enfuite à Londres tout couvert de lès 
lauriers , caflà le Parlement , réforma le 
Confeil , dépouilla plufieurs Conlèillers 
de leurs charges , & en Créa de nouveaux. 
Il établit aulïi la liberté de confidence ; 
la Religion Catholique fut lèule proferi- 
te. Charles II ayant été rappellé par 
les EcolTois , Cromwel craignit qu’il ne 
convoquât un nouveau Parlement , & 
que le remords du crime que le précèdent 

Piv 
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avoit commis , ne rendît ceux qui îe 
eompofoient alors, très-ardents à le ré- 
parer : ifs dévoient en effet defirer de 
voir la Couronne fur la tête de l’héritier 
de celui que Cromwel avoit fait condam- 
ner fi injuftement. Il prit donc le parti 
de marcher à fà rencontre. Il étoit per- 
du. fans reffource , fi Charles eut été vain- 
queur , & il ne devoit attendre que les 
plus cruels fupplicés, digne punition de 
lès attentats. Mais la malheureufe deflinée 
de Charles I , s’étendit jufqu’à fon fils,, 
il fut défait par la trahifon des perfides 
Ecoflois qui fe rendirentà la vue deCrom- 
vel. Ce barbare ufurpateur aufli heureux 
que coupable , revint encore triomphant 
dans Londres , &:en partit bientôt après 
pour aller porter la guerre en Hollande. 
Le même bonheur & les mêmes fuccès Iy 
accompagnèrent. Les Angîois furent tel - 
lement éblouis de fon courage & de les 
talents , qu’à fon retour , le Parlement 
lui offrit la Couronne ; il la refufa. Il 
avoit trop de çonnoiffance des hommea 
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pour ne pas fentir qu’on les gouverne 
plus fûrement & plus défpotiquement en 
paroifiànt méprifer la puiflance , ou en 
feignant de nes ! en pas croire digne. Il fe 
contenta donc du titre de Protecleur , qui 
lui fut accordé. Mais l’efprit inconftant 
desAnglois ne leur permit pasde confer- 
ver long-temps leur enthoufiafmeinfen- 
fé pour Gromwel. Il apprit que ce même 
Parlement qui I’avoit voulu couronner , 
penfoit à lui ôter le titre de Protedleur, 
Ce tyran que la fermeté & Ia-hardielîè' 
avoient élevé au comble de La gloire , en- 
tra dans IaChambre des Communes, & dit 
avec fierté vMejJicursffai appris que vous 
e'tie £ réfolus de m' ôter les Lettres de Pro* 
tecleur; le s voilà , a jouta-t-il , en les jettant 
far la table y je ferai bien aife de voir sil 
fe trouvera quelquun parmi vous d'ajfe £ 
hardi pour les prendre. Enfui te il les me- 
naça de fon indignation , exigea' d’eux 
le ferment- de fidélité, qu’aucun n’ofa lui 
refufer , par la crainte que fon audace ve - 
noit de leur infpirer ; les renvoya , *5sr 
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eafîà le Parlement. Cet a&e de vigueur 
fit perdre à tous les efpritsle peu deref- 
fort qui leur refloit ; chacun rampa fous 
le joug ; & Cromv/el jouit paifîbfement 
jufqu’ à fà mort du fruit de les crimes. 

Quel fpectecle révoltant pour la vertu 
que la vue d’un fcélérat heureux , qui , 
comblé de forfaits & d’attentats, meurt 
cependant tranquille , & honoré en ap- 
parence , tandis que fon Roi légitime 
qu’il a pourfuivi avec tant de furie , pé- 
rit ignominieufement. Cet exemple , 
fans doute , ne paraît pas fait pour cor- 
riger les hommes de la paffon la plus 
cruelle de toutes. On rougit rarement 
d’un defir quand l’efpérance du fuccès effc 
fortifiée par des exemples; & une per- 
fpective flatteufe à notre amour-pro- 
pre , écarte facilement de nos yeux la 
vue de la carrière criminelle qu’il faut 
parcourir pour parvenir à réalifer nos 
chimères ambitieufes. Mais quel eft 
l'homme vertueux qui n’auroit pas 
«Pnorreur d’une félicité apparente fon- 


Digitized by Google 


Des Passions. 347 
dée fur le vice , & qui doit le rendre 
aufli exécrable au genre-humain qu’à 
lui-méme, fila route qui peut l’y con- 
duire lui étoit préfèntée dans tout fon 
jour. Cependant , à la honte de I’efpece 
humaine , peu d’hommes font exempts 
d’ambition. C’eftla véritable paffion de 
lame , elle paroît innée en nous ; le vœu 
de la nature efl de nous infpirer le 
defir de la domination. Les occafions 
manquent fouvent à la vérité ; & ce 
germe , étouffé dès fa naiflance , faute 
d’aliment , ne fauroit éclorre. Celui qui 
fè trouve dans cette pofhion forcée , - 
paroît exempt de la contagion commune; 
on admire fa prétendue phiîofophie , 

& on lui fait gré d’une vertu qu’il ne 
doit qu’à fon impuiflànce. Changez les < 
circonftançes , 'faites-lui entrevoir les 
moyens de s’élever , vous verrez aufTi-tôt 
toutes les facultés de foname fc porter 
vers cet objet , à moins que l’ardeur d’une 
jeuneflè bouillante ne donne trop 
d’empire à fes fèns , pour que le moral 

Pvj 


Digitized by Google 


34& Des Pa' ssi o n s. 

puifiè l’emporter fur le phyfique. Mai? 
dès, que 1 âge a amorti ce feu que la na- 
ture allume en nous , le cœur libre de la 
paffionfougueufe de l'amour , ne ft plus 
rempli que d’idées ambitieufes. II y en 
a même qui, peu fenfibles aux attraits de 
la volupté , dans un âge où la plupart des 
hommes y facrifient jufqu’à leurs de- 
voirs les plus facrés , ne regardent ce 
plaifir que comme un amufement paf- 
fager peu digne de remplir leur ame , & 
par conféquent incapable de contreba- 
lancer en eux les avantages qu’ils fe pro- 
mettent de l’exécution de leurs projets. 
Ceux -1 h , fans doute , uniquement oc- 
cupés du defir des grandeurs , font naître 
les circon fiances favorables h leurs def- 
feins , Iorfqu’elles ne fe préfentent pas 
d’elles-mémes. On découvre même en 
eux , dès leur plus tendre enfance , le 
fruit précoce dont on doit attendre la 
maturité avec un fi jufie effroi, les au- 
tres fentiments , & les fenfàtions même 
fi piaffantes fur la jeuneflè, n’ont fur eux 
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qu’un empire trop foible pour les arrêter 
dans leur courfe ; ainfll 'habitude que leur 
imagination a contractée de bonne heu- 
re., de n-’envilager que leur élévation , 
achevé en eux ce que la nature n’avoit 
ébauché déjà qu’avec trop de fuccès. 

Cromwel , fans doute , étoit de ce 
nombre ; & là vie n'elt qu’un tiflu d’at- 
tentats contre tout ce qui pouvoit s’op- 
pofer à la foif infatiable qu’il avoit de- 
gouverner. Le hafard l'avoit mal fervi 
en le faifant naître dans un étatobfcur ; 
mais fa fituation , en lui préfentant des 
difficultés infurmontables en apparence, 
ne fervit qu’à aiguilèr Ton génie altier 
pour parvenir aies vaincre.Plus un refibrt 
elf tendu, plus il acquiert de force dès qu’il 
a la liberté de fe déployer. La balle 
nailîànce de Cromwel fembloit le ren- 
fermer dans les bornes les plus étroi- 
tes ; mais ce furent ces bornes mêmes 
qui enflammèrent fon courage auda- 
cieux. Plus elles étoient reflèrrées , plus- 
elles l’exciterent à faire les plus grands 
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efforts pour les étendre. Il le lèntit en- 1 
traîné par fon efprit entreprenant , Il 
forcer toutes les barrières qui formoient 
une digue à lès projets ambitieux. Cet 
Ufurpateur eût peut-être été un Roi 
pacifique , li la nature, l’eut fait naître 
fur le Trône. Un pouvoir établi & re- 
connu eft un foible alimenr pour l’am- 
bition. Il ne relie plus que la relfource 
des conquêtes pour nourrir cette paf- 
fïon infatiable ; & comme elles ne peu- 
vent jamais nous acquérir que le titre 
de Souverain qu’on pollède déjà , l’im- 
puiflance de fatisfàire des delirs toujours 
renaifiànts , peut éteindre quelquefois, 
faute de nourriture , un p feu que J’ef- 
pérance du fuccès fomente & entretient 
lâns celle. Mais l’efpoir d’un Empire , 
quand on en ell un des derniers fujets , 
eft un objet bien capable d’exciter 
dans le cœur d’un ambitieux , tel que 
Cronwel , cette ardeur brûlante qui 
lui fit même regarder la vie avec in- 
différence , s’il. ne parvenoit pas au 
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Trône. On conçoit fans doute à peine 
comment un homme aufïi avide du 
pouvoir fouverain , qui avoit facrifié 
fon repos , fon honneur , & fouvenc 
même rifqué Tes jours pour l’obtenir , 
eut le courage de refufer la Couronne 
que le Parlement lui offroit ; mais , com- 
me je l’ai déjà obfèrvé , l’art fut le feul 
mobile de cette modération apparente. 
Son ambition même lui fervit de frein 
contre cette offre flatteufè,pour ne pas 
profiter de tous fes avantages , & s’af- 
furer , s’il étoit poffible , une nation 
auffi altiere qu’inconfiante , par un 
refus mille fois plus glorieux pour lui, 
que la pourpre dont on vouloit le re- 
vêtir. O vertu ! fille du ciel , qui portes 
dans les cœurs , même les plus corrom- 

i ‘ . * ■ 

pus , ton célefte flambeau pour faire le 
tourment du coupable , tandis qu’il fiiic 
le bonheur du fiigc , jouis de ta viéloire ; 
le vice, même en relevant un autel par 
une honteufe hypocrifie , annonce à 
l’Univers proflerné que toi feule es 
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digne dè l’encens des mortels , & que 
ceux-mêmes qui t’outragent par les cri- 
mes les plus inouïs , font forcés d'em- 
prunter ton image pour les- féduire 
ou pour les corrompre. 

Quoique l’ambition foirde toutes* les 
pallions la plus cruelle & la plus fëroce , 
elle ne fe préfente pas toujours fous 
une forme aufli odieufe & aulîi révoF- 
tant'e que dans l’exemple que je viens de 
citer. Il faut trouver la matière bien pré- 
parée , pour qu’il puilîè en réfulter un 
crime aufli attroce que celui de Crom- 
wel ;Vil : faut même un concours de 
•eirconliànces , capables de pro- 

Kf f 

curer à' un ambitieux des moyens- 
que le devoir & la vertn réprouvent^ 
pour féconder des forfaits , donr ITTifloi- 
re ne nous avoit offert jufqu’alors aucun 
exemple. Nul empire n'ell cependant h 
Tabri des faétions , quelque fage qu’en - 
puilîè être le gouvernement , & le Chef 
peut devenir maître du Trône ,.fi le 
fraiatd le féirt 3 & que la force fe joigne 
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au courage & à la prudence. Le Duc de 
Mayenne eut fans doute été Roi de 
France , fi fa valeur de Henri IV , & 
plus encore les autres qualités de ce 
Monarque r fi digne de l'étre , n’euflènt 
combattu pour lui , mais elles eurent 
plus de pouvoir fur le cœur de ces fujets 
-que lès armes contre un Ufurpateurqui 
n’avoit d’autre titre, pour difputer la 
Couronne à fon légitime Souverain , que 
l’enthoufiafine inlpiré par le fànatifme : 
cependant quelque effrénée que fût la 
la ligue *elle ne fe feroit* jamais laiffé fé- 
duire au point de condamner juridique- 
ment fon Roi à perdre la vie fur un écha- 
faud. Les François font incapables de 
pareils excès : la frivolité même qu’on 
leur reproche, exclut les grands crimes,;, 
fi la légèreté & l’inconftance les ont 
quelquefois écartés de leur devoir , par- 
ce que. la nouveauté a fur eux des droits 
invariables ,1a bonté & la douceur nar* 
turelle de leur caraétere , jointe à la ten- 
dre flè innée qu’ils ont pour leurs Princes,. 
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les ramènent bientôt d’un égarement 
momentané , qui n’a jamais fa fource 
dans leur cœur. Cette heureufe difpofi- 
tion nous met donc à l’abri des horreurs 
dont l’Angleterre a été le trifte théâtre 
fbus le régné de l’infortuné Charles I. 
Mais fi nous n’avons pas à ' redouter 
les Cromwel , les ambitieux n’en font 
pas moins k craindre pour nous , ain/1 
que pour tous lès Etats qui ont le 
malheur de leur avoir* donné le 
jour ; car fi l’impuiflànce de s’em- 
parer d’une couronne ne leur permet 
pas de fë livrer à ce projet audacieux, 
ils n’en trouvent pas moins lès moyens 
de s’arroger le pouvoir fouverain. Sous 
le mafque de fujets zélés , uniquement 
'occupés de la gloire de leur maître , & 
Vexpofant même à la haine publique 
pour le lervir avec une prétendue fidé- 
lité /ans bornes , ils gouvernent en effet 
delpotiquement , fous lé titre illufoihe 
de fimples mini ff res des volontés de 
leur Roi , tandis qu’ils ne le font réelle* 


Digitized by Google 



Des Pas sions. 3.55 

nient que de leur propre pafîion. Le Mo- 
narque dont ils parviennent à fe faire 
craindre , devient à fon tour l’efclave de 
leur ambition. Il ne lui relie bientôt que 
l’ombre de la puifîànce ; & il n’elt plus 
. dans leurs mains qu’un vil infiniment qui 
nefert meme qu’à cimenter leur autori- 
té, & la garantir des revers qu’un pouvoir 
tyrannique entraîne fouvent après lui. 
i? Tel fut ce fameux Cardinal , maître 
de la France & de l’Europe entière qu’il 
gouvernoit à fon gré. Son ambition fut 
le feul mobile de fa conduite. Unique- 
ment livré à cette paillon , rien n’eut 
le pouvoir de l’en détourner ; elle le po£- 
féda tout entier. L’amitié , ce lien ficher 
aux âmes vertueufes & fènfibles, n’eut 
point dedroit fur fon cœur. Ilne connut 
que la haine & la vengeance , feuls fènti- 
ments dont un ambitieux foitfufceptible. 
S’il profana quelquefois le nom d 'Ami en 
voulant s’en décorer , ce ne fut que Ior£ 
qu’il penfà pouvoir le flire fèrvir à les 
defïèins. Tous ceux qu’il crut capables 
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•de mettre un frein à fà puiflànce, oui 
de partager fa faveur, furent les viélimes 
de fa jaloufie &: de fon defpotifine. 
En un mot , toutes les pa fiions fecon- 
daires, qui ne font que des branches des 
deux pafiions primitives que la nature a- 
imprimées en nous, le réunirent pour fo- 
conder fon ambition: Tous cès agents 
raffèmblés concoururent à fortifier fon 
penchant dominant ,& à lui donner un 
degré de puiflànce propre à furmonter 
tous les obftacles qu’il eut à vaincre pour 
s’élever , & pour fe maintenir dans le 
Mini ftere. L’amour même, cefentiment 
fi tyrannique, n'eut fur lui qu’un pou- 
voir momentané & limité: il ne lè dé- 
tourna jamais défies grands projets. En 
habile politique , il le fit même fou vent 
forvir à fes deflèins ; il ne fut pour lui 
qu’un infiniment de plus pour faire 
mouvoir les differents reflorrs dont il 
avoitbefoin pour parvenir à fon but. II 
n’y eut pas jufqu’à la vanité qui ne trou- 
vât place dans le cœur de Richelieu, Cette 
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petite paillon fubalterne , rélèrvée pour 
l’ordinaire à un fexe foible , & à ces génies 
étroits que lafrivolité range dans la même 
claflè, n’auroit pas dû , fans doute , être 
l’apanage d’un des plus grands hommes 
que la Franceaiteu. Mais un ambitieux 
ne dédaigne pas le plus petit chaînon de 
■cette chaîne immenfe dont il voudroit 
pouvoir embraflèr l’Univers. La préten- 
tion au bel efprit , à l’agrément de la 
converfation , aux -grâces de la figure, 
e trouva fur la même ligne dans ce 
génie fi vafle & fi profond , avec les 
projets les plus fublimes, &‘les reflorts 
de la politique la plus rafinée. Il ne rou - 
git pas même de defcendre du faîte de 
fa grandeur, pour s’avilir jufqu’à fe met- 
tre au rang de ces ignorants Zoïles , 
opprobre de la littérature , qui man- 
quant des talents nécefîaires pour obte- 
nir un nom parmi les Auteurs célébrés, 
croient fe venger de leur impuifîance, 
en jettant un ridicule amer fur les ou- 
vrages qui font l’objet de leur balle ja- 
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loufie. Il pourfuivit lâchement le Ref- 
taurateur du théâtre François , dont il 
eût dû être le prote&eur pour fe ven- 
ger dû noble courage qu’il avoit eu de 
lui rélîller. Mais devoir- il s’attendre que 
l’Auteur de Cinna proflitueroit les fubli- 
mes talents au vil intérêt de plaire a un 
Minillre tout-puillànt, enlailîânt paÏÏèr* 
fous fon nom ces chefs-d’œuvrcs de l’art, 
qu’il préfëroit à la brillante fortune 
qu’une balle compfaifance eût pu lui' 
procurer? Etrange bizarrerie del’efprit 
humain , qui lait ailler dans îç inertie fujet 
* tant de grandeur & tant dé petiteflès ! 

Le Cardinal de Richelieu , né avec les 
qualités les plus propres aux grandes 
Choies, par l’étendue & l’élévation de fon 
génie, eft peut-être un des hommes qui 
a le plus ralïèmblé de ces contrariétés ap-' 
parentes. Il mettoit autant d’intérêt à la 
réullite d’un madrigal , qu’à la négocia- 
tion la plus importante. Avide de tous 
^ les genres de gloire & de réputation , ü 
ne voulut pas qu aucun lui échappât. 


Digitized by Google 


Des Passions. 3^9 

Général d'armée. Théologien ,Politiq e 
Poète , homme du monde , favant , bel- 
efprit , galant ; il embrafià tout , & fon 
ambition ne lui permit pas de négli- 
ger aucun des moyens qui pouvoient le 
rendre auffi fameux qu’il étoit puiflànt. 
Toute fa vie n’eft qu’un tiflii non inter- 
rompu d'intrigues de toute efpece. Ja- 
mais Miniftre ne porta fi loin l'art de la 
diffimulation. C’efi celui de la Cour:elle 
l’enfeigne , & d’autant plus efficacement, 
quelle l’exige. Richelieu très-fupérieur 
en tout h ceux qu’il vouloit gouverner, 
fentit cependant que , malgré cette fu- 
périorité , il lui étoit indifpenfable de 
ménager les efprits avec Iefquels il avoic 
h. traiter, de plier même quelquefois en 
apparence , pour le relever enfuite avec 
plus davantage ; & de fe montrer fou- 
vent le partifan le plus zélé de ceux qu’il 
vouloit opprimer , pour les attaquer 
plus furement. La faufièté , qui , pour 
l'ordinaire, eft l’arme défetifive des âmes 
foibles , parce quelle efi le feul rempart 
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qu’elles puiflènt oppolèr à la force à la- 
quelle elles ne fe Tentent pas le courage 
de rélifter , fut au contraire pour Riche- 
lieu une arme offènfive , dont il fe fervit 
pour tromper lès furveillants , trahir les 
•rivaux , fe venger de fes ennemis , fédui- 
re fes maîtres , fubjuguer les grands, & 
les attacher à fon char. Nommé h l’E- 
véchë de Luçon , fon. ambition ne fut 
pas fatisfaite par cette dignité. II nel’en- 
vifàgea que comme le premier pas qui 
devoir le conduire au fommet de la gloi- 
re. Son feintattachement pour la Reine- 
mere , lui avoir acquis celui de cette 
Princefle & de fes favoris : elle le lui 
prouva bientôt , en le faifant entrer aa 
Confeil ; & nommer peu de temps après 
Secrétaire d’Etat. Ce moment lî flatteur 
pour un ambitieux , dont l'imagination 
ardente parcourt d’un vol rapide tou- 
te l’étendue de la puiiïànce que ce pre- 
mier degré d’élévation lui promet , ne 
fut , pour l’Evéque de Luçon , quel’auro- 
xe d’un beau jour , auquel l’orage le plus 
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imprévu doit fuccéder. Déjà les nuages fê 
raflemblent , & préfagent la plus violente 
tempête ; les vents font déchaînés , les 
éclairs brillent de toutes parts , le tonnerre 
gronde , & Tes carreaux , fufpendus fur 
la tête de l’infortuné Richelieu, paroifîènt 
n’attendre ,pour lecrafer par leur chûte 
que l’exil de Marie de Médicis. I! entraî- 
na en effet celle de fon favori. Dès qu'il 
n’eut plus de protectrice , il perdit en 
un inftant^aux veux des Courtifàns, & 
de ceux même qui l’avoicnt élevé , ces 
talents fupérieurs , & ce mérite éminent 
qui l’avoientfait admirer pendant le peu 
de temps qu’il avoir eu la faveur de fon 
Maure. 

Comme ils n’ont plus defceptre ,iîs n’ont plus 
de flatteurs (t). 

ST’U. i •: f I. - 3. 1 v . j * 

Obligé de fuivre la Reine à Blois , il n’y 
fut pas long-temps fans recevoir l’ordre 
(de fe retirer à Avignon. Quelle chûte, 
.après des progrès aufli rapides ,& un ave- 



(i) Malherbe. 

Torm U \ 
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nir auffi brillant en apparence! Fantôme 
d'une vaine grandeur; idole chérie, qui 
décidez du fort des Empires , qui portez 
dans le cœur des malheureux mortels ce 
trait qu’une trille expérience , & les re- 
mords mêmes ne fauroient émoufler ; 
fuyez , fuyez de mes yeux : en portant 
mes regards incertains fur les appas trom- 
peurs qui vous environnent , ils pour- 
roient pénétrer jufques dans mon ame , 
la corrompre par leurs attraits féduéleurs, 

& fans me rendre plus heureux , me 

• - 7 ’ « •* > 

rendre peut-être coupable. 

Si l’Evêque de Luçonn’cût eu qu’une 
ambition commune, lès revers auroient 
mis un frein à fes defirs , & la philolo- 
phie en le confolant de là dilgrace, eût 
aifément remplacé dans fon cœur , une 
paffion que la raifon & l’expérience ne 
nous prouvent que trop n être propre 
qu’à le tyrannifer : mais elle avoit trop 
d’empire fur lui , pour pouvoir être ba- 
lancée par les avantages trop peu connus, 
& encore moins goûtés , d’une vie douce 
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& paifible , que l’exercice de la vertu 
rend aufTi heureufe qu’eftimable. Riche- 
lieu relégué à Avignon, en proie aux 
regrets amers d’un cruel fouvenir , qui 
ne lui rappelloit fa fortune éclipfée , que 
pour lui faire fentir plus vivement fes 
malheurspréfents,crutcharmerfêsennuis 
en fe livrant à l’étude de la Théologie. 
C’étcit d’ailleurs un aliment pour fon 
ambition. Il efpéroit fe /aire un nom 
par fes ouvrages ; & compenfèr au 
moins , par ce genre de réputation , Fé- 
clat d'une fortune qui fàifbit feule l’objet 
de (es vœux , & dont la perte répandoic 
tant d’amertume fur fes jours. Mais 
moins occupé , fans doute , qu’il n’eût 
dû l’être , des vérités d’une Religion qui 
ne tenoit pas le premier rang dans fon 
ame , les livres qu’il compofà fur cette 
matière , fe Ternirent de fon indifféren- 
ce , & encore plus de fa dilgrace. Ils 
ne perfuaderent ni ne plurent. La plume 
eft froide quand l efprit n’efl: pas plus 
convaincu que le cœur n’eft touché: l’a- 

Qij 
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* 

battement de l ? ame doit fe communi- 
quer aux écrits, & les rendre auffi lâches 
qu’infipides, L’oubli où ils font tom- 
bés , prouve leur peu de valeur : à 
peine en fait-on les titres ; & fans le nom 
de leur Auteur , on ignoreroit leur exis- 
tence. D’ailleurs , ce n’étoit pas fon 
genre; & un génie de la trempe du 
fien , droit peu propre à la difcuflion 
fçholaftique. Cette occupation n’étoit 
donc pour lui qu'une foible reflource. 
Il confèrvoit cependant l’efpérance; car 
fans elle , toute païïion s’anéantit ; & 
çelle de l'Evêque de Luçon ne l’aban- 
donna pas même aux portes du trépas. 
Il fentoit fa force ; & bien déterminé à 
ne laiflèr échapper aucune des occafions 
qui pouvoient favorifèr fon rappel , il 
attendoit avec impatience cet heurçux 
moment qui devoit combler tous lès 
vœux. Sans fcrupule fur les moyens, 
toute voie lui paroifloit légitime , pour- 
vu quelle le conduisît à fon but. Tra- 
hifon , perfidie ., rien n’étoit capable de 
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tarréter; & il eût livré là patrie fans 
remords aux diflènfions les plus cruel- 
les , pouvu que par elles , il pût parve- 
nir à la gouverner. 

Plein de fes projets ambitieux , Ri- 
chelieu menoit à Avignon des jours 
aufïi agités que malheureux , quand tout- 
à-coup fon fort changea de face. La 
fortune , qui avoit femblé vouloir ré- 
prouver en l'abandonnant pendant quel- 
ques années , préparoit pour lui cette 
carrière brillante, qu’il parcourut avec 
tant de gloire malgré les obflacles qu’il 
eut quelquefois à furmonter. Ses talents 
pour l’intrigue qui l’avoient rendu re- 
doutable, firent juger qu'il feroit plul 
propre qu’aucun autre à terminer la 
guerre allumée entre Louis XIII & 
Marie de Médicis. On le chargea donc 
de cette négociation : elle fut le fignaj 
de fa puiflànce, & le premier pas qu'il 
-fit vers la grandeur à laquelle il afpiroit 
* depuis fi long-temps. Dès qu’il fê vit 
TAgent d’un traité entre le Roi & ià 

Qiij 
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Mere , la fupériorité de Ton génie lui a£- 
fùra les plus heureux fuccès. Il apperçut 
d'un coup d’œil route la gloire qui l’atten- 
doit. Mais il fenrit en même-temps 
combien l’art lui étoit indifpenfable dans 
cette conjoncture , pour fe rendre né- 
ce flaire , & faire acheter fà médiation. 
C’eft alors que fe voyant plus maître des 
conditions par le defir qu’avoit le Roi 
de voir terminer ces querelles intefti- 
nes , il fe fervit habilement du pouvoir 
qu’il avoit fur l’efprit de Marie, pour ob- 
tenir un chapeau de Cardinal , en per- 
fuadant à cette Princeflè de faire dépendre 
de cette promefle Ton accommodement, 
avec le Roi. Elle l’obtint en effet , & 
de retour à la Cour , elle ne fut plus 
occupée qu’à ménager de nouveau 
à fon favori l’entrée au Confèil. Cet- 
te entreprife étoit difficile , parce 
que tous les Miniftres s'y oppofoient. 
Ils craignoient, avec raifon , le méri:e 
éminent d’un homme , qui , ayant été * 
nommé au Cardinalat , devenoit d’au- 
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tant plus dangereux , qu’il devoit join- 
dre au grade que lui donnoient fa dignité 
& le crédit de IaReine-mere , tout l’arc 
de la Politique la plus rafinée , & de 
1 intrigue la plus déliée & la mieux con- 
duite. Malgré tous ces obftacles , la 
protection de Marie prévalut , & Riche- 
lieu entra au Confeil. Dès qu’il y fut 
admis , il voulut y être le maître ; & 
pour y parvenir , il trouva moyen , par 
fes cabales , d’en écarter quelques Mi- 
nières qui lui fàifoient ombrage , & 
dont il redoutoit la jaloufie ou l'habileté.* 
Alors il ne vit plus rien qui pût mettre 
d’entraves à fon ambition ; &: cette épo- 
que fut le commencement de cette puif- 
fance abfolue , donc il fut en poiïèf- 
fion jufqu’au dernier moment de fi 

yie. ’ 

Le Cardinal de Richelieu , maître <Je 
Tefprit de la Reine-mere, qui croyoip 
avoir trouvé en lui l’homme le plus ca? 
pable de féconder le defir quelle avoiç 
de gouverner, ne penfa plus qu’à s’em? s 
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parer de celui du Roi. Dans ce defîèin , 
il s’unit avec Marie de Médicis pour* 
éloigner Louis de toute efpece d’atta- 
chement qui pût lui faire partager fa 
confiance. La Reine fa femme ne fut 
pas même exceptée. Il mit tout en ufàgé 
pour la rendre fufpeéfe à fon Mari. Là 
calomnie la plus atroce & l'intrigue la 

plus odieufê furent empîoyées' à cet 

« • 

effet. II l’accu là auprès de ce Prince 
non - feulement d’entretenir avec Phi- 
lippe IV des liaifons contraires à l’in- 
térêt de l’état , mais encore d’avoir fait 
des démarches auprès de Moniteur pour 
lui offrir là main , en cas que Sa Ma- 
jeftë vint à mourir , ce qu’Anne paroifc 
foit defirer. 

On a prétendu qu'il entroit plus d’a- 
mour que de haine dans la perfécution 
du Cardinal contre la Reine , & que 
n’ayant pu réuffir auprès de cette Prin- 
ceflè , il s'étoit vengé de là vertu , en lui 
enlevant le cœur du Roi , & en lui fufci- 
tant chaque jour de nouveaux chagrins. 


à 
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Mais quelqu’injufte que Toit Ion pro- 
cédé , lé cara&ere altier & ambitieux de 
Richelieu ne permet pas de l’attribuer h 
cette caule» Soname étoit incapable d un 
véritable attachement. Ses torts envers 
fa Souveraine, ne fauroient donc-être 
colorés par l’ivrelTe d’une paillon qui 
peut quelquefois , k la vérité , rendre cou- 
pable les cœurs les plus vertueux , îorf- 
qu’elle s’en eft rendu maîtrelTe. D’ail- 
leurs , cet amour prétendu n’étant at- 
tefté par aucun Hiftorien digne de foi, 
il eft plus probable que s'il en témoigna 
h la Reine , il efpéra en tirer quelque 
avantage pour fa fortune , & gouverner 
plus fûrement. 

Mais pourquoi fuppolèrions - nous 
d’autres motifs au Cardinal , pour avoir 
noirci Anne auprès de Louis , que 
celui de conferver fon pouvoir. En 
eut-ïl d’autres .pour per fieu ter Maffe 
de Médicis , à laquelle il devoir fon élé- 
vation, & dont les bienfaits méritoieni 

de fa part un* attachement inviofa- 

r Qv 
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ble ? La plus horrible ingratitude , ert 
fut cepen ’antle prix. II craignitfans dou- 
te que cette Princeflè , aulfi intriguante 
qu’ambitieufe , n’acquît trop d’empire 
dans le Confèil & fur fon Maître , & 
qu’il ne diminuât le lien. De ce mo- 
ment , routes lès brigues fe tour- 
nèrent contr’elle & contre tous ceux qui 
lui étoient dévoués. Cette Princefle le 
voyant cruellement outragée par celui 
qu’elle avoit comblé de biens , voulut 
prévenir là dilgrace par celle de Ion 
favori; mais elle ne put réuflir à détruis 
re fon propre ouvrage. Le Cardinal 
triompha d’elle , & de tous fes partilàns , 
& remplit les prifons des vi&imes de là 
. vengeance. Richelieu ayant aliéné I’efi- 
prit du Roi contre fa mere ,il ne refîa 
.aucune reflburce à cette infortunée Prin- 
çeflè.à qui la fubfiftance même fut re- 
fufée. Après } avoir erré long-temps de 
.Royaume en Royaume , elle alla enfin à 
Cologne terminer fes jours & lès mal- 
heurs. \ ' 
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Le pouvoir defpotique du Cardinal 
de Richelieu avoir énervé la vertu mê- 
me , en lui ôtant ce noble courage que la 
vérité fait infpirer. Il avoit éteint là 
voix, & nul n’ofoit réclamer contre fa 
tyrannie. Mais non content de l'empire 
qu’il setoit arrogé fur toute la France , 
il voulut encore letendre jufques fur 
fon Maître. Il ne lui fouffroit point 
d’amis , l’unique confolation d’un Mo- 
narque alfez grand pour en mériter. 
Dès qu’un de fes Courtilàns paroifloic 
lui plaire , il devenait l’objet de la haine 
& de la jaloufie du Minière; il le per- 
fécutoit , & trouvoic moyen par fes 
brigues , de 1 eloigner. Ceux-mêmes 
qu’il avoit élevés , lui devènoient fuf- 
pêéls f dès qu’il avoit réulïï à leur faire 
obtenir les bonnes ;gracesdu Roi , dans 
la ‘..crainte qu’ils ©fe deviriflènt lès 
concurrents. Le malheureux Cinqr 
Mars en ell un exemple des plus frap- 
pants. Cenjeune Gourtifan ayant pris de 
^afcendanc-jfur. l’efpmde Lçuis pa r tes 

Qvj 
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grâces, en tour genre, dont il étoit or- 
né, devint de ce moment l’objet de la 
jaloufie du Cardinal , qui ne penlà plus 
qu’à le perdre. Cinq- Mars en étant inl- 
truit , voulut le prévenir , & fe flatta 
que la confiance du Roi dont il étoit de- 
venu le favori, lui enfourniroit facile- 
ment les moyens. Mais il fe trompa. 
L’adroit Miniftre plus confommé que 
fui dans le grand art de la politique & 
de l’intrigue , fentant tout fon avanta- 
ge contre un jeune audacieux fans expé- 
rience, lui fufcita tant de chagrins & 
. de dégoûts , qu’il le fit tomber dans le 
piege qu’il lui tendoit. 

Le caraâere bouillant & impérieux 
de Cinq-Mars ne lui permettoit pas de 
lailîèr à la prudence le foin de régler fes 
démarches. Ce malheureux favori fe 
voyant d’ailleurs fans reflource , fut em- 
porté par fon ambition & par fa haine 
contre le Cardinal: l’une & l'autre l’en- 
traînerent dans le crime , & il fè rendit 
coupable envers fou Roi & envers l'Etaci 

I * • 
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torfque Richelieu apprît ce funefte fe- 
cret, accablé par les douleurs d’une ma^ 
Iadie aiguë , il paroiffoit toucher à fa 
derniere heure ; mais cette nouvelle 
fembla lui rendre toutes Tes forces pour 
fe venger de fon ennemi & de fes com- 
plices. Louis , qui haïflbit intérieu- 
rement le Cardinal, mais qui le craignoit 
encore davantage , avoit été depuis peu 
tacitement le chef d’une conjuration 
formée par les plusgrands du Royaume , 
dont le but étoit de perdre ce Miniftre. 
Mais dès qu’il fut que Richelieu en 
étoit informé , fa foiblefie i fit échouer 
toutes fes réfolutions II abandonna les 
ennemis du Cardinal à fa fureur ; & lui- . 
même ne rougit pas de venir le trouver 
à Tarafcon où il; étoit retenu par là 
maladie , pour s’abailfer à des excufes. Il 
alla même jufqu’à offrir à cet audacieux 
vafTal fes propres enfants en otage > à la 
honte du fang Royal. Triomphant ainft 
de fe> ennemis. comme urntyran barbare 
& fànguinaiie^Richelien prit plaifir à fe- 
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paître lès yeux de leur fupplice. Il trar- 
noit cruellement à fa fuite fes vidâmes 
enchaîné s : femblable à ces fiers Ro- 
mains qui faifoient attacher à leur char 
les Roisqu ils avoient vaincus. Cinq- Mars 
& de Thou étoient coupables fans dou- 
te , ainfi que les Montmorenci , les 
Marillacs, & plufieurs autres que le Car- 
dinal fit exécuter, & dont la mort fut la 
jufie punition. Mais fans les perfécu- 
tions du Cardinal , ils n’eufîènt peut- 
être jamais mérité La mort. Ses in- 
trigues étoient fi bien conduites , & fes 
cabales fi bien ménagées , qu’il trouvoit 
moyen de rendre criminels en effet tous 
ceux dont il redoutoit la puifïance , ou 
dont ihvouloit v fe'venger. C’étoir prin- 
cipalement ltfrt de Cè Miniftre aufïr arn- 
fiitieux dans fes prbjeis'j qu 'implacable 
dansfa haine jamais mortel nerle porta 
àun plus hâiifd^gré. Je J- i". ,■ 
La politique du Cardinal ne fe bomâ 
j*£s & «écarter tous ceuxquilui faifoient 
ofnbr&gei Comme iiiifavdit que le Roinè 

i 
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l’aimoit pas , il n’avoit d’autre moyen 
pour conlerver fa puiflànce , que de fè 

- rendre néceflàire à fon Maître. Pour y 
réunir , il l’engagea dans desguerres con- 
tinuelles , qui ne lui permettoient pas de 

r fe palfer d’un Miniftre aufli habile & 
aufli intelligent. Par cette conduite 
-adroite , il le tint toujours ena&ion pen- 
dant tout fon régné. Les fuccès qui ac- 
compagnèrent fes entreprifes , contri- 
buèrent encore à augmenter fon crédit 
fur Louis , & fa puiflànce dans toute l’Eu- 
rope. On le craignoit autant qu’on l’ad- 
miroit ; & le Roi lui-même , coura- 
geux, & avide de gloire, fentoit combien 
un femblable Miniftre lui étoit utile 
pour laréuflitede fes projets , & corn- 
.bien il avoit étendu fon pouvoir (i). Que 

- j 

I /* ‘ f • ■ ‘ 

(i) Me mai dclle profperitaà ( il Cardinale di 
-"Richelieu ftancè , ne difperèddlecaufe au- 
‘yerfe , nelle quah o il cafo g!i cppimunicava 
jwcidexui , q l’ingegno- gli fuggçriva confiait. 
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de grandeur & de petiteflès raflêmblées 
dans le même individu ! Pourquoi faut-il 
que les hommes , même les plus recom- 
mandablespar la fublimité deleurs talents , 
fouillent leur gloire par les excès les plus 
honteux ? Pourquoi faut-il que l’ambi- 
tion terniflè les plus belles aêlions de leur 
vie ? Pourquoi faut-il enfin que la porté- 
rité ait à rougir des fartes mêmes qu’elle 


- i • , f * * 

Difarmarta in Francia l’erefia ,abattutii Grandi, 
fnerVato il popolo & i Parlamenti , l ftabïIi’J 
vigore del Regio comando. AU’ inconèro ufur- 
pato tutto il potere a fe fteflo, temendo la Heur- 
ta délia pace, epiù ficuro ftimandofi trà l’agita.- 
tioni dell’ .armi , lu autore deile guerre , e di 
lunghe , e gravi calaroità , con tanto fpargi- 
mento dïlangue e di lagrime dentro e fuori del 
regno , che non è maraviglia , femdci Phabbia- 
po publicato per huoir.o nella fede fallace, atro- 
ce negli odii , infleiïibile ntlle Vendette. Ma 
certamente non gli fi poflono denegare qûelle 
doti ché il mondo ê foltto.d’attribuire'a grandit- 
fimi perfohnagi , accorda ndofi in comfcffare co’ 
fùoi Partiàli gli ftelU neroiçj ,.çh’e§Ii.tali e - tan» 
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eélebre, & ne puiflè nous retracer les 
faits les plus mémorables de ces hommes 
illuftres , fansnous rappeller leurs vices > 
Homme fuperbe , dont la foibleffe forme 
l’efîènce , qui ne t’élèves que pour retom- 
ber , tes chûtes font d’autant plus fatales 
au genre-humain , que la fupériorité de 
ton génie le rend plus dépendant de tes 
caprices. Les erreurs du vulgaire portent 
l’empreinrede fa médiocrité , & fes fautes 
font toujours légeres;mais les égarements 
des grands hommes font des crimes. 

D’après les traits que je viens d’expo- 
fèr , on voit combien l’ambition emprun- 
te de différentes formes pour parvenir 

» à 

— - 

ne poflldeva che dovc Iiaveffè diretti gli affàri , 
haverebbe portata la félicita e lapotenzà.Quefto 
pub dirfi , cheriunita la Francia, foccorfa l’italia , 
confufo l’Imperio , divifa l’Inghikerra , & inde- 
bolira la Spagna , egli èftato Pinftrumento fcel- 
to dalla Providenza del Cielo per le cataftrofe 
dell’ Europa. * - • 

( Battifla Nani , ■ Ijîorîa Ven et a» ) 
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- au même but: celui d’afièrvirfes lèm- 
blables. Elle embraflè tous les objets , elle' 
eft envieufe de touslesgenres de gloire» 
& n’en trouve aucun indigne d’elle » 
pour obtenir une autorité auiîi injufte 
que peu digne d’être défirée. 

Croyez-moi , les humains que j’ai trop fu con- 

A 

noitre. 

Méritent peu , mon fils, qu’on veuille être leu* 
Maître. (ï) ' „ 

Un pinceau plus habile que le mien , 
eût tracé fansdoute avec plus deforce& 
d’énergie les effets fimefles de l’ambition. 
Le feu des images & la chaleur des ex- 
preffions euflènt fait paffer dans l ame de 
mes leêteurs , cetenrhoufiafmeque la vé- 
ritable éloquence fait infpirer. Enthou- • 
fiafme fàlutaire quand le principe en eft 
louable. 

Mais pour peindre Alexandre il faut être un 
Appelle. 

‘ * 

•/ 

(ï) AIzire, A&e 1 , Scène pretn. Voitairs. 

4 ■ \ ‘ t * / . 
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Sans avoir Ton coloris, j’ai cependant 
ofé entrer en lice. J’aipenfé que la gran- 
deur de mon fujet fe fufïiroit à elle-mê- 
me, & fuppléroità lafublimité du lan- 
gage qu’il paroît exiger. J’ai cru qu’en 
préfentant le portrait des ambitieux , 
la paflion à laquelle ils facrifient fe fè- 
roit mieux connoître par les aétions 
de fes adorateurs , que par le tableau 
même de leur idole. Puilîe le récit de 
leurs bafîès intrigues & de leurs hon- 
teux forfaits , décorés du nom de pro- 
jets illuftres & d’exploits mémorables, 
infpirer le mépris & l’indignation qu’ils 
mérirent : que ces âmes élevées , que 
le vice n'a point encore corrompues , 
& dans le cœur defquelles le menfongc 
n'a point trouvé d’entrée , s’affermiflent 
de plus en plus dans la pratique de la 
vertu , par la vue des malheurs mêmes 
inféparables de l’ambition ; que le trou- 
ble & l’agitation qui l'accompagnent; que 
la perte de la paix & de la liberté qui 
en eft une fuite néceflàire , fervent à les 
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garantir contre fon pouvoir tyranni- 
que ; que la fàgefle , enfin , feule digne 
de remplir leurs vœux , écarte d’elles 
pour jamais fon plus mortel enne- 
mi. La trahifon , la perfidie , le meur- 
tre & le facrilege même , font le correge 
inféparable de la paflïon de dominer. 
Quand elle s’eft emparée du cœur de 
Phomme, tout ce qui s’oppofè à lès 
audacieux deflèins eff aufii-tôt facrifié. 
Les premières injoftices coûtent fans 
doute. Mais une faute en entraîne bien- 
tôt uhe autre, & le crime même de- 
vient fouvent indifpenfàble. Pour ne 
pas être perdu foi-même, il faut perdre 
fon concurrent. Dans le temps qu’on tra- 
vailloit au procès de Charles I , Crom- 
wel fentant combien il avoit à rifquer , 
fi ce Prince n’étoit pas condamné , di- 
foit à fes Confidents : 11 s'agit de la tête 
du Roi ou de la mienne ; comment pour- 
rois -je balancer ? C'eft ainfi que parle 
tout ambitieux , lorfqu’il fe trouve dans 
une pofirion aufli critique pour la vertu. 


1 
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D abord il elt timide ; Tafpeft d’un at- 
tentat l 'épouvante ; mais bientôt le com- 
plot dans lequel il s’eft engagé témérai- 
rement le précipite dans I’abyme des for- 
faits. La route du vice s’applanit à lès 
yeux. A mefure qu’il devient plus cou- 
pable , les remords s evanouilïènt. II ne 
voit plus que la grandeur qui l’attend ; & 
il commet le dernier de fes crimes avec 
moins de répugnance que le premier 
aSe qui a donné atteinte à là vertu. La 
paix, ce bonheur Ci defirable, qui ré- 
pand rant de douceurs & d’agréments 
fur tout ce qui nous environne , ell 
bannie pour jamais de fon cœur. La fo- 
litude devient affreufe pour celui qui ne 
(àuroit jetter la vue un feul inftant fur là 
yie palîee , fans y yoir des crimes ; & 
ce qui doit mettre le comble à fon dé- 
fefpoir , c’eft de fentir que ces crimes 
mêmes en nécelïïtent de nouveaux pour 
aflurer l’impunité des premiers. Tout ce 
qui l’environne n’encenfe fa s vices , que 
parce qu’il en craint les effets. Entours 
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•de bas Courrifans , & de flatteurs enco- 
re plus vils , fans confolation , làns amis, 
il eft feul avec Tes remords ; & des re- 
pentirs dévorants font les uniques com- 
pagnons de là honte. Que le bonheur 
d’une vie paifible & vertueufo fàflè fuir 
devant nous Tivrefîè trompeufo des paf 
lions; que cette joie pure que la fàgefïe 
infpire, écarte jufqu'à l’idée même des 
plaifrrs illicites. Pere tendre, amifb- 
lide , époux fidele , citoyen vertueux , 
ce ne font ni de grands noms , ni de 
grandes places , ni même de la fortune 
que vous procurerez à vos enfants & 
à vos amis ; vous ne tendrez point de 
piégés à leur innocence , & vous n’éner- 
verez point leur courage par les appas 
féduifànts de la volupté & des grandeurs* 
mais vous leur donnerez des vertus à 
imiter ; vous leur enfeignerez /par vo- 
tre exemple , à goûter le bonheur 
ineftimable de jouir d’eux -mêmes fans 
trouble & fans reproche ; & cette féli- 
cité fi fupérieuteà tou te au tre , four fera 
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fouler aux pieds (ans regret , ces hon- 
neurs imaginaires qu’on ne peut ache- 
ter qu’au prix de fon repos & de Tes de- 
voirs. * ' , -> •’ 

Voilà donc l’homme & toutes lès mi- 
fères. Les pallions font Ton aliment ; & 
il femble qu’il n’exifte que par elles. 
Dès que les premières lueurs de la rai Ion 
commencent à l’éclairer , le germe 
de les penchants le développe , ( four- 
ce inépuifable de nos vices & de nos 
malheurs. ) Un enfant ne veut rien qu'a- 
vec excès ; & fi l’on ne fatisfait pas Tes 
defirs prefqü’aufli-tôt qu’ils font formés, 
fon fang bouillonne dans fes veines , la 
colere l’enflamme , il pleure , il crie , il 
menace ceux qui lui réfiftenr ; & ce n’eft 
que par la fuite ou par la force qu’on 
échappe à fa fureur. Il annonce dès<- 
lors quelle fera la violence de fes defirs , 
quand il pourra s’y li rer fans contrain- 
te : fon impuifiànce ne lui laiiïànt en- 
core pour armes que lès pleurs , il en 

répand avec abondance ,* & la foiblefiè 

- 1 • 
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de ceux qui l'environnent, en les ren- 
dant efficaces , accéléré la maturité de 
fes paffions, au lieu de les étouffer dans 
leur naiflànce ( 1 On elpere, contre 
toute vraifèmblance , que l’âge corri- 
gera ce caraélere impérieux qu’on re- 
marque dans la plupart des enfants. L’ex- 
- périence ne fert de rien fur,!cer objet 
comme fur £ tant d’autres ; & l’on attend 
toujours vainement de la raifon , uiî re- 


(1) Ce qui nourrit la criaillepe des , enfants, 
c’eft I’attentjon qu ? on y fait, foit.pour leur cé- 
der, foit pour les contrarier. Il 11e leur faut quel- 
quefois pour pleurer tout un jour, que s’apper- 
cevoir qu’on ne veut pas qu’ils pleurent-: qu’on 
les flatte , ou qu’on les menace , les moyens qu’on 
prend pojar- les faire taire, font tous pernicieux, 
& prefque toujours fans effet : tant- qu’on s’oc- 
cupe de leurs pleurs , ç’tft une raifon pour eux de 
les continuer ; mais ils s’en corrigent bientôt quand 
ils voient qu’on n’y pfënd pas garde; car grand 
& petit, nul ri’aime à prendre une peiné inutile. 

La nouvelle îtüoïfe , v. 5 , pag. 134; /. L 
Rovssiav. 

medc 
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fnede contre des maux qu’on a rendu in- 
curables par une tendreflè ou une pitié 
mal entendue : 

En vain, dans un cœur amoureux, 

La raifon veut fe faire entendre ; 

Lorfque l’amour vint me furprendre, 
f Contre un penchant 'fi dangereux , 

Elle n’ofa rien entreprendre. 

Pourroit-elle brifer des nœ uds , 

Dont elle n’a pu me défendre ? (i) 

Hélas! cette raifon même, dont l’or- 
gueil des hommes fe vante avec tant de 
fierté, n’eft qu’un léger préfervafif con- 
tre des palfions qui ont déjà établi leur 
empire avant qu’elle ait encore acquis 
le fien ; & quand elle auroit ce degré de 
force dont la jeunefîè n’eft pas fufcep- 
tible-> que pourroit-elle encore contre 
la nature dont l’inftinâ nous porte à 
nous livrer aux penchants quelle infpi- 
re ? Dès que les fens commencent à s’é- 
branler , un doux frémiflèment fe com- 


(1) Tancrede, Opéra , Aéle I , Scene première. 
Tome IL R 
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mu nique de veine en veine \ il accé-. 
tere le; mouvement dn fàng y la chaleur 
qu’il excite , répand dans tout notre être- 
un feu inconnu qui fe communique à 
lame, & qui produit bientôt un embra- 
fement général. L’amour s’empare de 
toutes les facultés. L’orgueil la vanité , 
la jaloufie, la- colère, l’envie, l’ambition 
elle-même, tout devient de fon refTorr. 
Il parle , & tout obéit. Mais l’empire 
des fenfations ayant un terme limité, 
l’amour perd bientôt fes droits dès que' 
le phyfique a perdu fbn pouvoir : le mo- 
ral qui lui étoit affujetti , gouverne à 
Ton tour , & d’autant plus defpotique- 
ment , que n’étant pas fufceptible de fà- 
frété, fes defirs ne font que s’accroître 
par les fuccès. L’ame accoutumée à cette 
agitation que l’efFervefcence des fens ex- 
citoitenelle , cherche à remplir le vuide 
qu’y a laiffe une paillon aufîi fpugueufe 
que l’amour. L’ambition s’offre bientôt 
à ce cœur avide de trouble & déchaînés. 
Entraîné comme malgré lui par cette in- 
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quiétude naturelle aux malheureux mor- 
tels , il cherche envain le bonheur qui le 
fuit fans ceflê. Heureux encore quand les 
erreurs des hommes ne les précipitent 
pas dans le crime , & que rhorreur du 
vice, ou le repentir de s’être lailfé fé- 
duire par fes appas trompeurs , les ra- 
mené dans le chemin de la vertu. O 
vertu ! émanation célelïe à qui je conlà- 
cre cet ouvrage, armes les fôibles hu- 
mains de ton courage vi&orieux. Pré 
fèrves-les des piégés féduéteurs , que les 
pallions tendent à leur innocence. Etres 
miférables , les fens les égarent dans la 
jeunellè : dans l’âge mûr , c’eft l’illufion 
des grandeurs fous le mafque de la raifon. 
Toi feule peux les élever au-deflus de 
l’humanité , en les délivrant de Pefcla- 
vage d’eux-mêmes. Heureux celui que 
la honte de fes égarements pâlies ramene 
dans ton fein, pour y trouver la paix 
qu’il cherchoit vainement dans la pour- 
fuite des plailirs & des honneurs ; mais 
plus heureux mille fois encore celui qui 

Rij 
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ne t’abandonna jamais , & dont tu fus 
toujours le guide fidele. L’homme vi- 
cieux ne fait que languir dans les fers, 
qu’il s’eft forgé lui-méme. Le fage feul 
eft libre & te doit fa liberté & fon bon- 
heur. 


Fin du Tome fécond* 
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